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Les Villes Mortes
Naples, 9 janvier 1009,

Puisque, de m es yeux m o r ts , je  ne 
dois p lus les voir, ni M essine, ni Reg- 
gio,^c les ferme, ces yeux égarés e t fa­
tigues : e t je  te revois devant m a fan- 
Inisie, M essine, belle M essine, toute 
blonche, sui- le bord de ta  mer, toute 
b lanche comme une cité d'O rient devant 
les lignes inelfables de ta  M arine, je  te 
revois, belle M essine, perle jirécieuse de 
la  Sicile, noble Messine, douce Messine, 
uù la vive intelligence des hom m es, la 
beauté des femmes, la grâce des enfants, 
lu courtoise fierté du peuple rendaient la 
vie si facile et si aim able ; je te revois 
comme en une vision de lum ière et de 
bleu fpémissanl, ÎSiessine de ce jour. 
M essine de ce dernier jour, où je  te quit­
tai, soupirant de nostalgie, m algré que 
le navire m e transportât vers l ardent et 
m ystérieux pays d'Egypte !

J’erle, perle de Sicile, toi, Messine, qui 
étais aipiée du prince, d u  poète, du iia- 
vigateilr, parce que tu étais hospitalière, 
parce que tu  étais propre e t gaie, pai>ce 
que tout, en toi, était charm e et magie, 
perle de Sicile, écrasée e t brûlée !

Je le revois dans mon imagination, 
comme en un rêve lointain, plein de re- 
grols, plein de douleurs, chère ville de 
Reggiü, charm ante ville de la fée Mor- 
guiuL tout environnée par la verdure 
lLiiaij.uj^_de,.^s .bois- d ormig^rs, toute 
]ririu iùéô’*'i5tii* l odeur enivrante de tes 
buj gamotes; Rcggid’, im prégnée de soleil 
blond, im prégnée d ’azur, dans ton ciel, 
dans ton air, dans ta  m er; Reggio, hon­
neur^ de la Calabre bleue ; Reggio, cité 
sacrée dans le m ythe des prem iers 
siècles ; Reggio, cité sacrée daîis la lé­
gende et sacrée dans la ' tradition ; Reg­
gio, oité chantée p a r  les poètes et exaltée 
par les historiens, toi aussi brisée et 
rasée au sol I

Et ce n 'est pas seulem ent moi qui ne 
vous verrai p lu s ; m ais tous ceux qui 
^■ous visitèrent pour une heure ou pour 
un  jour, m ais tous ceu.x qui vécurent 
dans votre sein pour une sem aine ou 
}iuur un  mois, vous, joyau de la Sicile, 
jONuu de luCalabre, vous,M essine, vous, 
Reggio, aucun de nous, do jirès ou de 
loiu, ne vous apercevra jam ais plus, 
licrcs, gaies, molles de lignes, eu une 
gloire (le lum ière, su r les eaux m agi­
ques et traîtresses du Phare ! Ali ! il est 
vrai, il est bien vrai, que cent millions 
viendront, que cent cinquante millions 
^•ielldront, e t que les deux villes seront 
m 'unstru ites  p a r la pitié e t la género- 
sué du inonde en Lier ! Quand ? Peut-être 
dans trente.ans elles seroîitreconstrui tes; 
cl nous serons m orts alors et nous nous 
rejiuserons alors pour toujours avec tous 
nu:^ rùvesetloutesnos visions, de bien, de 
m al, d’horreur, de douceur, et nous ne 
saurons pluârion de v illesetdepaysages, 
de ciel et do nmr. car nous dor'niiroiis 
noire dernier sommeil, le sommeil qui 
n a ]ioint do songes. P ar un miracle, on 
les rebâtira  ]>eut-être n i  quinze ans, on 
ili.x ans, Reggio, Messine, p a r un/n iraclo  
d am our et de douleur, et nous pourrons 
les voir, encore, avant do p a rtir  pour le 
grand voyage. Mais ce sera une autre 
M essine, co sera une autre Reggio, ce 
seront deux'.villes nouvelles, diverses, 
tiill'érentes, avec des aspects singuliers, 
avec ries rues, des iiionunients, des égli­
ses que nous ne rocoimaîtrons pas. Les 
■\ iltcs anciennes, les hàtirs, ont disparu, 
em portées et ensevelies, en une aube de 
décembre, en pou d ’instan ts terribles, 
djs[iurucs, pour toujours 1

Et alors, allons trouver les M essinais 
et les Calabrais qui a rriven t de là-bas ; 
allons dans notre arsenal où, de six en 
six heures, abordent les navires qui 
viennent de la Sicile, les navires char­
gés de m ourants, de blessés, de m ala­
des, de fugitifs. Le vaste arsenal est 
bondé de inonde qui attend ; m ais un 
profond silence y règne : su r la poitrine 
lies dam es do l’aristocratie, au bras des 
Sœurs de la Charité, au b ras des hom ­
mes, on voit, çà et là, les croix rouges 
vn cham p blanc, les croix bleues, les 
croix vertes ; m ais la croix qui perce est 
au fond du cœ ur de tous, qui saigne et 
(|ui se ta it ; devant tout ce monde, sur 
le quai, près du débarcadère, il y a un 
trip le rang  de civières. Le prem ier na­
vire vient d 'arriver : voici les pre­
m iers blessés qui descendent, por­
tés p a r lés m arinsi russes de \'Ami- 
ra i-Makharojf : et un grand frém is­
sem ent de tristesse, un grand gémis­
sem ent SiOrt de la  foule, dans l'arse­
nal de Naples, -en une journée toute res­
plendissante de'soleil, sous un ciel d’azur 
incom parable; e t les femmes pâlissent 
en  se courbant doucem ent sur les civiè- 
i-es, et leurs yeux sont pleins de larm es ' 
qu elles voudraient retenir et qui tom ­
bent su r  la face dos blessés ; et les hom ­
m es, m êm e les hom m es qui ont vécu et

qui ont souffert, les hom m es de science, 
resteijJ consternés et sc m ordent les lè­
vres, pour cacher leur émotion, pour 
em pêcher leurs m ains de trem bler.

Grands, forts, blonds, pâles, les yeux 
clairs, ces officiers russes, ces matelots 
russes, avec des gestes précis, et, en 
môme tem ps, délicats, silencieusement, 
rap idem ent, débarquent les blessés les 
plus graves, hom m es, femmes, bandés, 
em m aillotés, à la ligure livide, et tout 
de su ite , à peine à  te rre , les méde­
cins, les femmes, les Sœ urs, les m é­
decins napolitains, les femmes napo­
litaines, les Sœurs napolitaines entou­
ren t ces m alheureux ; la longue Lhéo- 
rie souffrante se dé rou le , du navire à 
la terre, en un continuel frém issem ent 
de douleur conlenue.

Grands, robustes, tranquilles, muets, 
les officiers russes, les m atelots russes, 
ces héros modestes et hum bles, por­
ten t entre leurs bras des jeunes filles 
blessées qu ’ils ont retirées, là-bas, do 
dessous les ru ines; oL après les avoir 
sauvées à Messine, soignées cl veillées 
la nuit, à bord, ils sem blent ne pas 
vouloir les quitter ]iour les rem ellro à 
ceux qui doivent les conduire dans les 
hôpitaux; et enfin, enlhpces officiers, ces 
m atelots russes, héros de toute bravoure 
et de toute pitié, descendent les eiifauls, 
depuis les bébés à la mamelle ju squ ’aux 
petits garçons el aux ülleLtes, ils les des­
cendent de leur bord, en les portan t dans 
leurs bras, serrés contre leur poitrine, 
les pauvres-petits de Messine, bruiiets, 
aux yiefits yeux noirs, seiTés contre la 
poitrine de ces bons colosses du Nord, 
qui, pendant la  traversée, les on t nourris, 
en leu r donnant à boire du lait dans une 
petite cuillère, les pauvres garçons et les 
pauvres petites filles qui serren t la grosse 
m ain de leurs sauveurs avec leur petite 
m ain brune, et qui ne veulent pas la 
laisser, e t qui les regardent avec des 
yeux suppliants...

Voici, voici la foule des fugitifs qui 
descend, livid’e, les yeux hagards, les 
jam bes trem blantes, la foule vêtue de’ 
cabâns de m arins, la foule enveloppée 
dans des couvertures, une foule ou 
é trangem ent plaintive, aux paroles va­
gues et incohérentes, ou m uette et 
hébétée; et c 'est en vain que cette 
foule est prise, em brassée, consolée, par 
nous, qui trem blons de pitié, en vain, 
parce qu’elle continue à se plaindre, en pa­
roles incom préhensibles et sans suite, ou 
à se taire, découragée, abattue, rendue 
stupide.

Depuis h u it jours, ie m atin , l'après- 
m idi, ces défearqueinents se succèdent 
dans ■ rà rseh a l : d é i ’ hâvlrés italiens, 
français, anémiais, allem ands, il est 
descendu des b lessés; il en est des­
cendu des femmes en guenilles e lle s  
pieds n u s ; des hom m es à l’a ir égaré, 
aux yeux troubles ; et aussi des enfants 
perdus, retrouvés, de nouveau perdus ; 
e t parm i toutes ces personnes, quelques- 
unes qui ne peuvent plus être conso­
lées ; quelques au tres qui sont pétrifiées, 
com m e NiobéI

Quel grand arC de c ie l, palpitant 
comme une élolfc de soie, s’étend sur 
Naples, en ces admii'ables journées d’hi­
ver, et comme la ville est tout en or, 
sous le ciel qui on rend l'a ir tiède I Mais 
qui fait aticniinii à tan t do beauté et à 
tan t de douceur? Ce sont des jours de fê­
tes, pour tous, le dern ier Jour de raniiéc, 
le jo u r de l’An. l’Ejuphanie ; m ais qui 
pense, à faire fête, à donner des fleurs 
et des bonbons aux femmes , des 
jouets aux enfan ts?  l'iOs m agasins, fer­
m és com plètem ent on à  demi, ont un 
écriteau noir po rtan t ces m ots : Deuil 
national. Il n ’y a d’ouverts que ceux où 
l’on vend du linge, des couvertures, des 
médecines, des com esilblcs; les bureaux 
publies sont dés)'r(s; la Bourse estferjiiée; 
les théâtres font relâche ; les drapeaux 
sontcii berne. Nous avons tant de blessés! 
Nous avons tan t de fugitifs! A nos grands, 
à  nos excellents h ô p ita u x — parm i les- 
qu(5ls le p rem ier raii'g apparlieiitaii noble 
hôpital desPc/Zci/rhu’ — sc soûl ajoutés 
toutes les cliiiiifues de chirurgie, toutes 
les m aisons de sauté, 'tous les, d ispen­
saires ; et il y a des hôpitaux dans les 
couvents, dans l'ancienne m aison des 
aliénés ; et il y a  un hôpital dans tout le 
rcz-de-cbaussco du palais royal do 
Naples. Tous les chirurgiens, tous les 
médecins, tous les internes sont m o­
bilisés : p a r cliarilé c h ré tien n e , nos 
dames très catholiques passent la jour­
née à soigner les b lessés; et les moins 
catholiques font de m êm e; et de tou­
tes parts a rriven t de nouvelles infir­
m ières, de nouveaux m édecins; et aux 
portes de ces hôp itaux , les fugitifs, 
sains et saufs fout la queue pendant des 
journées entières.

Nous avons tan t de gens qui ont fui 
a Sicile e t la Calabre !

Le Roi en ad an s  son palais; le cardinal- 
archevêque en a dans son sém inaire ; la 
m unicipalité en a dans tous ses asiles, 
dans toutes ses écoles, partou t où elle a 
pu en m ettre  ; la Sainte Maison des En- 
’an ts trouvés en a, parce qu'elle a  ac­

cueilli tous les enfants, g rands et pe­
tits ; nous en avons tous : un parent, 
un ami, une connaissance, do Reggio, 
de M essine, de Paim i, de Bagiiara, 
chacun de nous en a un, ou deux, ou 
cinq, et leur a donne le toit, le lit, le 
m anger : et ceux qui n 'en  ont pas à la 
m aison vont les voir, les secourir, les 
consoler, dans les asiles, dans les refuges, 
dans les hospices, vont leur porter des 
vêtem ents, de la nourritu re , du linge, 
des couvertures 1

Aucun de nous n ’a plus un seul vieux 
drap de lit à la m aison; aucun de nos 
enfants n ’a  plus une vieille paire de 
bottines ou de souliers ; chacun de nous 
a  renoncé à un plaisir, à une fête, 
à une em plette superflue, à un be­
soin, e t a donné et donne encore ce 
qu'l! a, car le peuple napolitain est, 
comme toujours, généreux, e l le  pauvre 
donne, comme le riche, ce qu ’il p eu t: 
un  sou, ou une vieille chemise, ou un

m orceau de pain. Im m ense est la cha­
rité de vous tous, étrangers et pourtan t 
nos frères : im m ense est la charité il i- 
lienne; m ais infinies, absolues, so n tîa  
misère, la douleur de ce peuple de bles­
sés, d ’exilés, qui n ’a plus ni feu ni lieu, 
ni maison, ni pain, ni vêtem ents, et dont 
beaucoup ont perdu un père, un mari, 
un fils, e t qui baissent la tête en pleu­
ran t, honteux de ne pouvoir m ettre un 
signe de deuil su r les habits que la cha­
rité leur a donnés.

_ Matilde Serao.

L A  V I E  D E  P A R I SBrillat-Savarin à la caserne
Une grande nouveauté est entrée, avec les 

premiers jours de l’an, dans l’armée ûaji- 
çaise.

On connait la chose, que le Figaro naguère, 
conta. Ou plutôt il ne put que l’annoncer, 
car c’est depuis peu de jours qu’elle est enfin 
réalisée :

Par les soins et sous la signature de notre 
sous-secrétaire d’Ktat, 1rs gouverneurs d,e 
Paris et de Lyon, les commandants de corj^s 
d'année de France et d’Algérie, le gén_êrM 
commandant la division d'occupation de Tu­
nisie, viepnent de recevoir le Livre de cuisine 
militaire en garnison. C’est un volume dé 
grand format, de 164 pages, qui porto le nu­
méro 7 bis du Bulletin officiel du minis­
tère de la guerre.

H faut lire ce livre magnifique. Je m’en suis 
délecté. Il ravira aussi les cuisinières. Elles 
y trouveront la description de 37 potages et 
de 17 sauces, 45 manières d ’accommoder la 
viande, 36 d’apprêter les légumes, enfin 180 
recettes exposées en bref et solide langage.'

Ayant achevé cet ouvrage définitif, RL le 
sous-secrétaire d’Etat n’est point tenté, la 
chose est visible, d’en tirer vanité. Dans ,1a 
sobre instruction générale qui porte son nom, 
et qu’il a écrite en forme de préface, il ne 
conteste pas que la matière n'est point épui­
sée, et que « le champ reste ouvert à l’ingé­
niosité et à l’habileté de chacun ». Cet écrit 
révéle d’ailleurs les préoccupations auxquelles 
il a cédé en élaborant son œuvre, et, comme 
elles sont généreuses, il y aurait indécence-et 
dureté à en sourire. Il recommand,e que la 
nourriture du soldat soit « substantielle et 
hygiénique », que l'on tienne compte des 
« préférences manifestées pour certains plats », 
que l’on recherche la cause des répugnances 
qui accueilleraient'tel ou tel mets. Il énumère 
les « qualités essentielles » qu’il requiert des 
cuisiniers militaires, et qui sont : une « pro­
bité scrupuleuse », « une propreté absolue », 
« beaucoup d-’ordre et de, méthode », Il leur 
dit qu’ « ils travaillent dans l’intérêt commun 
et doivent être stimulés par cette pensée que 
leùrs efforts ont pour résultat d’augmenter 
le bien-être de tous ».

11 ne sera plus désormais permis à nul 
maître-coq de l’armée française d'ignorer 
comment on trempe les légumes secs et c«m- 
ment on épluche les légumes frais, comment 
on hache et conserve l’oignon, l’échalote, l’ail, 
le persil ; comment on prépare la poudre de 
pain de guerre, la chapelure, les zestes de 
citron et d’orange, c’est-à-dire « la partie du 
fruit où se trouve concentré le parfum carac­
téristique », le bouillon pour sauces, le bouil­
lon de légume, le caramel, les colorants, les 
roux bruns et les roux blancs ; comment on 
démoule les boites de conserve et comment 
on sert ; comment on coupe le pain, car « le 
pain bien coupé est pluf appétissant, plus 
propre et donne moins de déchets » ; com­
ment on doit placer sur chaque plat un mor- 
.ceau de; viande entier, car, outre d’autres, 
avantages, « cette pratique rappellera à 
l’homme la table de famille ».

Au thym, au laurier, aux clous do girofle, 
« seuls aromates on usage dans la cuisine 
militaire », co cuisinier saura qu’il y a lieu 
d'ajouter la muscade, le safran, le paprika et 
les « quatre épices » ; il apprendra que « l’era- 
ploî des as.saisonnements doit être judicieuse­
ment compris et combiné scion les régies pour 
arriver à de bons résultats », et que « le 
mouillement dos céleris à l’espagnole sera 
plus savoureux, s'il a été fait avec du bouil- 
ion de pot-au-feu ». Et s’il a quelque goût 
pour les idées générales, un .certain uorabre 
d’aphorisnu.'S et d'apophtegmes se rencontre­
ront à propos pour agrandir le domaine de 
scs idées touchant son art propre. En voici 
quelques-uns :Quelle quo soit la préparation à  laquelle le lait est destiné, il ne doit y être ajouté qu’après avoir bouilli!Les condiments et assaisonnements jouent un très grand rôle dans la  préparation des aliments. Ce sont les agents qui développent ou com­plètent la sapidité des mets et provoquent l ’ap­pétence.La friture est un précieux agent culinaire dont l ’usage doit s’étendre do plus en plus dans la  cuisine militaire.La  conduite de la friture demande une certaine expérience, tout au moins la connaissance des différents degrés de chaleur auxquels' elle doit être portée, selon la nature des objets traités par son concours.Le cuisinier ne doit jamais oublier que servir chaud est l ’une des obligations rigoureuses de la  cuisine, même de la  cuisine militaire. La  rapi­dité do débit n’o.xclut pas l'obligation de servir- chaud.Une pm'ée de pommes de terre qui attend trop longtemps perd considérablement de sa valeur. E tc ... etc.

Ayant ainsi fortifié les fondements de sa 
science, il se jettera avec avidité dans l’étude 
des 180 recettes que lui propose le narquois 
M. Henry Chéron. C’est ainsi que, dans leurs 
festins, nos heureux troupiers verront main­
tenant défiler des mets tels que : potage 
Tourin au vermicelle, soupe Antiboise, potage 
Monselot, œufs froids à la Tartare, congre 
sauce ravigote, morue gratinée à la Bécha­
mel, ragoût de bœuf à la Hongr.oise, épaule 
de mouton bonne-femme, pâté de lapin aux 
marrons avec pâte au pain de guerre, frica- 
delles de bœuf à la lyonnaise, artichauts 
froids sauce Gribiche, rix pilaff, etc... Quant 
aux entremets, le menu en porte onze espér 
ces. Dumanet nous dira des nouvelles du 
« pudding de figues sèches au pain de 
guerre »...

G e o r^  Bourdon.

Échos
X»a Tsm'pèzaiuxB

 ̂Hier, à Paris, très mauvaise journée. Le 
ciel est resté brumeux, presque §ombre et la 
neige est tombée pendant la matinée en 
légei's flocons qui fondaient en touchant le 
sol. A partir de dix heures une pluie de neige 
fondue a mouillé la ville jusqu’à la fin du 
jour.

La température varie peu. A sept heures 
du matin le thermomètre marquait 2® au- 
dessus et 4“ à cinq heures du soir. La pres­
sion'barométrique, sensiblement stationnaire, 
accusait à midi 766”“. Un centre de dépres­
sion passait hier matin sur l’Italie (Rome 
754“’"’). Un anticyclone s’étend des Açores a 
l’ouest et au centre de L’Europe.

Des pluies abondantes sont tombées sur le 
nord-ouest et le sud de l’Europe; en France, 
on signale de faibles chutes d’eau dans la 
moitié nord. La mer est très grosse dans le 
golfe du Lion.

La température est encore basse dans nos 
régions de l’Est et du Sud. Le thermomètre 
marquait : o® à Toulouse, 8® à Cherbourg au- 
dessus de zéro et ii® au-dessous au puy de 
Dôme et 18® au pic du Midi.

En France, quelques ondées sont probables 
dans le Nord.

(La température du 10 janvier 1908 était, à 
Paris ; 5° au-dessous de zéro le matin et 3® 
également au-dessous raprès-midi. Baromè­
tre : 767""" ; ciel très clair, froid.)

Eice. — Température : à midi, 13® ; à trois 
heures : 12®.

Du A'ein l'orft Herald :
A New-York : Temps couvert, pluie. Tem­

pérature : niaxima, 4®4; minima, 3®3. 'Vent 
sud frais.

A Londres ; Temps pluvieux. Tempéra­
ture.: maxima, 9®; mimma, 2®. 'Vent sud- 
ouest faible. Baromètre : 758““ en baisse.

A Berlin : Température (à midi) : i®.

A Travers Paris
L’état de santé d 'E rnest Royer inspire 

toujours de très vives inquiétudes.
Cependant, hier, l'illustre compositeui’ 

put, dans la m atinée, reposer un peu; il 
en résulta, par la suite, un léger apaise­
m ent, m ais qui ne perm et m alheureuse­
m ent pas qu’on garde guère d’espoir.-

-0-<DO~

M. Dawidoff, le très distingué direc­
teur de la chancellerie du crédit du mi­
nistère des finances de Saint-Péters­
bourg, est arrivé hier à  Paris.

Il est chai’gc par S. Exc. M. de Ko- 
kovtzofl’ et le gouvernem ent russe de 
signer l'em prunt nouveau 4 1/2 0/0 
contracté avec les-grands établissem ents 
de crédit de Paris.

Cet em prunt sera émis aux environs- 
de 80 l’raïics 1/2 et rapportera par con­
séquent 5 0/0 net. L’opération, qui est 
assurée d’un gros succès, sera faite pro­
bablem ent le 23 janvier ; la date en sera 
fixée déTinitivcmenl demain.

Le monde de la palette et de l’ébau- 
choir est en grand émoi : la Société na­
tionale des beaux-arts a, en effet, ouvert 
h ier la succession de M. Roll à. la presi- 
dciico des dissidents, depuis longtemps 
assagis d ’ailleurs, du « Champ de 
Mai's ».

C'est le 22 de ce mois qu’aura lieu l’é- 
lûdion.

Rai>pelons que la « Société du Cham]i 
de Alars » f|ui est devenue la Société 
nationale <les beaux-arts, fut présidée 
successivennuit par M eissonier, Puvis 
de Clutvamics, Carolus-Duran et enfin 
p a r M. Rull.

Les- candidats à  la siu’cession de cc 
dernier, dont les noms reviennent le 
plus souvent dans les discussions d’atc- 
licrs, sont MM. A lbert Besnard, Rodin 
— ffui d’ailleurs se récuse — Lherm ittc, 
W altner et de Baudot : deux peintres, 
un  architecte, un graveur et l’un des 
m aîtres de la statuaire.

M. Albert Besnard paraît avoir les 
plus grandes chances, s'il est moins ré­
solu que Rodin à décliner l’honneur de 
présider la Société nationale des beaux-' 
arts.

-o-oc-

Le bourreau de Béthune.
Sa silhouello sort du rom an pour re­

venir dans l’actualitc. On sc rappelle la 
part considérable que lui a  réservée 
Alexandre Dumas dans 1rs Trois Mous­
quetaires. Après les réquisitoires que 
d'A rtagnan, Athos et lord W in ler pro­
noncent contre la terrible Milady, un 
homme m ystérieux s’avance pour récla­
m er le plus impitoyable verdict — et 
pour l’appliquer, sans délai ni recours 
en grâce. Cet hom m e est le bourreau de 
Béthune. Il fut la prem ière victime de 
l’accusée fatale. Il perdit son honneur et 
son nom et ne vécut que pour se venger, 
lui-même, professionnellem ent.

Un sort cruel lui est réservé dans 
Vingt ans aprèS'. 11 est poignarde par le 
fils de Milady, le « louveteau », contre 
lequel le bon Planchet m et son m aître 
en garde. Et il m eurt, en fin de chapitre, 
sans avoir le lemps-de faire connaître sa 
vie assez mystérieuse.

-O-OCs-O-

Les frères ennemis.
C’est le chemin de fer et l’automobile. 

On les croyait brouillés. La Compagnie 
P. L. M. nous dém ontre au  contraire, et 
de la plus spirituelle façon, que tous 
deux sont faits,pour s’entendre.

Elle le dém ontre en publiant un Guide 
gratuit de l'Automobiliste à la Côte 
d’Azur, avec une carte où sont indiquées 
les -excursions à  faire dans toutes les 
parties du territoire que ses trains ne 
desservent pas.

La Compagnie a, par surcroît, créé des 
tarifs spéciaux au transport des voitu­
re s ; elle a môme fait construire des 
fourgons d’u u  modèle nouveau où les

p rédeux  véhicules voyageront à l'abri’ 
de tout risque d’avarie.

C'est m ieux que ren ten tc  co rd ia le : 
c’est l’alliance !

LA BALLADE DE LEGITIMUS

« Des la rentrée, la Chambre 
va régler la situation parle­
mentaire de M. Légitimus. »

(Les journaux.)
Dites ! dans quel pays ? quel lit ?
Quelle Chambre ? quelle cabane 
(Cabane-bambou)? dans quel pli 
De la brousse ou de la savane 
lîst ce Légitimus qui vanne 
Le limier le plus résistant ?
Où donc cst-il, ce noir bimane ? 
filais où sont les nègres d’antan?
A Londres, pour être pâli,
Se ferait-il blanchir la panne ? 
Ramonc-t-il le Stromboli ?
Est-il mineur dans une banne ?
S’cst-il mis fumi.stc à Modanc ? 
Charbonnier à Ménilmontant ?
Où donc croque-L-il sa banane ? 
fiais où sont les nègres d’antan ?
Tel le furet du bois joli,
11 court, il court, ce dromomane, 
rius volatil que l’alcali,
Plus que le verre, diaphane !
On le tient a-longueur de canne,
Ffut ! il file au loin, dans l’instant,
Ainsi qu’un pois do sarbacane I 
Mais où sont les nègres d’antan ?

ENVOI

Princ'e Légitimus, j ’ahanc 
A te chercher ! Il est patent 
Que loin du monde et t’en... fichant,
Tu loges en aéroplane.
Mais où sont les nègres d’antan ?

Louis Marsolleaü.
-0 - 0 0 -0-

A rOuest-Etat.
A la nouvelle direction du chem in de 

fer de l’Ouest-Etat, le vieux proverbe 
K Charité bien ordonnée commence par 
soi-mème » est consciencieusement ap­
pliqué.

C’est ainsi (|u'uiie des prem ières pré­
occupations de la nouvelle adm inistra­
tion a  été de prendre les dispositions né­
cessaires pour que les employés de l’Etat 
soient adm is à voyager gratuitem ent sur 
l’ancica réseau de rOuesL

Pendan t ce tem ps, les re tards suc­
cèdent aux retards, aussi bien su r les 
grandes lignes que sur celles de ban ­
lieue. Mais peu im porte : les. abonnés et 
les voyageurs peuvent attcndi*e ; on 
s'occLip'era d 'eux quand les employés 
auront reçu satisfaction.

-Oo-o-
Les m ains de la m arquise.
Mme de Sévigné, au dire de Racine 

et du chevalier de Boufflers, avait « les 
plus^jolics petites m ains du monde ». , ■;

Un portra it de la-m arquise, p a r  Fer­
dinand Elle, retrouvé })ar M. de Nolhac, 
confirme pleinem ent leur opinion.

Mme de Sévigné y est représentée en 
buste, une parure de perles enroulée 
dans SOS cheveux, qui, re tom bant en 
boucles‘autour de son visage, l’enca­
dren t très gracieusement.

Ce portra it est plus jeune do vingt 
ans ([Lie le fameux pastel de Nanteuil, 
qui sc trouve actuellem ent dans une 
collection particulière, e t il a encore sur 
oc dernier rava-iitage de nous m ontrer 
les m ains de la marquise.

Ces m ains sont exquises, en vérité. 
Vous pouvez les aller voir à  Versailles, 
e t vous conviendrez que Racine et le 
chevalier de Boufflers s’y connaissaient.

Fogazzaro consacre en cc m om ent 
toute son activité à  un nouveau rom an 
dans sa nouvelle villa « la Montanina,» 
(la Fille do la montagne), cachée en tre 
deux contreforts dos Alpes, près de 
Vicence.

Très différente du Santa, celte œuvre 
nouvelle. Le mélancolique poète italien 
revient à ses précédentes conceptions 
d’am our idéal, étliéré. On reverra dans 
ce rom an les beaux cyprès, les m aisons 
tranquilles, les allées fleuries de la  villa 
des Roses, — la v illa Valmoroiia si bien 
décrite dans Daniel Cortîs. Ce sera un 
rom an d'intrigue.

L’auteur n ’a encore révélé à  personne., 
pas même à ses intimes, le su jet de son 
œuvre. Mais un coin du m ystère a  été 
percé par un de ses amis qui a  décou­
vert sur un des m urs de sa villa ces vers 
rcvélaleurs :

Qui dalla panna mia naegue una dama 
Di chiome blanche c di grand'occM bruni 
Che la sua villa delle Rose chiama 
li pensa, Iriste sorridendo, aipruni.
Une femme aux cheveux blancs, aux 

grands yeux b runs!... Qui sera-ce? — 
On nronbncc déjà des nom s, car ou sait 
que Fogazzaro a  toujours pris pour héros 
de scs rom ans des êtres réels, vivants, 
d e 'ch a ir  et d ’os, parmi ses contem po-' 
raiiis.

ves e t d’aipcn ter Paris, ont fini par dé­
couvrir le licu'où l’on venait, il y a  cont 
cinquante ans; « de Londres bt de la 
Moscovie », applaudir les farces gri­
voises de Taconnet.

-O—oo-o-
Boucur ou bouou ?
L’un  et 1 autre. Il fau téc rire  «boueur» 

et prononcer « boueu » : c’est de là, sans 
doute, quo vient la confusion. Ainsi, en 
vénerie, l'ancienne prononciation « pi- 
queu », du m ot « p iqueur », est restée. 
De même « reboutêur » et « v ie lleur » se 
prononçaient, se prononcent encore re- 
bouteu et vielleu, et, par une influence 
de la langue parlée su r l’écriture, s’écri­
vent parfois ainsi.

Il en est resté, à  ces term es anciens, 
un parfum  de jadis. C'est un  brevet de 
vétusté. Qui nous d ira si le m odeste fonc­
tionnaire de la voirie qu’on désigne sous 
le nom de piqueur — et qui dirige, de 
très haut, nos boueurs — se prononce 
« piqueu » comme son b rillan t homo­
nym e de la  chasse à courre?

-0 0 -

Pendant les travaux des. im m enses 
agrandissem ents do la  M aison Henri 
Petit, le tailleup-oouturier du boulevard 
M alesherbes, il sera fait, à  p a rtir  d au­
jourd’hui lundi l i  janv ier, des rabais 
considérables.

Une occasion unique est donc offerte 
aux Parisiennes de trouver à des prix 
extraordinaires de bon m arché des mo­
dèles de costum es tailleur, des vête­
m ents et étoles de fourrure, des soieries, 
des draperies d'Ecosse, des plaids, etc.

A signaler tout particu lièrem ent deux 
lots de costum es qui seron t vendus 
75 et 50 francs.

Une date à  rappeler. C’est au jou rd ’hui 
lundi que. s'ouvtc l'exposition de la 
Grande Maison de Blanc, boulevard des 
Capucines. On y trouvera le plus grand 
choix en lin^e de m aison, de table, de 
toilette, m ouchoirs, bonneterie, ganterie, 
et enfin la literie qui forme un rayon 
spécial. Recom m andé à toutes les per­
sonnes soucieuses du luxe e t du confor­
table de leur intéi’icur, car tout, est de 
prem ier ordre et m érite d ’être vu.

Nouvelles à la Main
— La mission Charcot vient d ’envoyer 

de ses nouvelles. Elle entre dans la ré­
gion des.glaces.

— Qu’y a-t-elle trouvé?
— Moins do boue qu 'à  Paris.

— Les graciés de Dravcil continuent à 
■vilipender le gouvernem ent.

— Ils veulent m ontrer qu'ils sont libé­
rés non seulem ent de la  p rison , mais de 
toute recohhâissanêe...

— Dans son discours d ’hier, M. Gail- 
laux a déclaré « qu’il ne pouvait so.igcr 
sans émotion à la masse de l’oncUon- 
naires qui recouvre chaque année les 
sommes réclamées par les budgets » !

— Je pense avec plus d ’émotion en­
core à la masse des contribuables sur 
qui on les recouvre ! ‘

— L ’accord est fait dans les Balkans. 
L’Autriche est entrée dans la voie des 
concessions.

— Par où y est-cllc entrée ?
— Par la Porte.

— Les m es de Paris continuent à être 
sales.

— Et notre patience...
— Est à bouc !

' Le Masçiue de Per.

Les archéologues sont adm irables ; ils ' 
cherchaient depuis plus de trente ans, 
— pour l’am our de l’art, — rem place­
m ent de l’ancien théâtre du fam eux Ni- 
colel qui avait fait peindre, sous sa si­
gnature, à la foire Saint-Laurent, cette 
devise : « De plus fort en plus fort. »

Et ils ont réussi à déterm iner ce point 
de la topographie parisienne.

— Le prem ier théâtre de Nicolet, nous 
disait hier un m em bre de la commission 
du V ieux-P aris, s’élevait décidém ent, 
sur un terrain faisant partie de l'enclos 
de la. foire Saint-Laurent, et qui avait 
été acquis d’un sieur Gévaudaii. Une 
maison de la rue de Strasbourg en oc-' 
oupe aujourd 'hui rem placem ent. Plus, 
tard, Nicolet ém igra à la Gaîté du bou­
levard du Crime, puis à l’Ambigu.

Une, plaque de m arbre sera apposée ; 
su r la maison de la rue de Strasbourg. ' 
Elle évoquera le, joyeux passé'du théâ- ' 
tre Nicolet, et aussi la  patience des sa- 1 
vaiits, qui, à force de fouilier les ài'Chi- |

Le nouveau gouvernem ent du Vene­
zuela a  répudié com plètem ent la politi­
que et les procédés du président Castro. 
Los hommes actuellem cut au pouvoir 
ont tenu il. ce que cette répudiation 
soit d au tan t plus absolue et im m 'd ia le  
qu’ils ont été tous ou à  peu près les col­
laborateurs du Président déclin; Le gé­
néral Cibnu'z, qui a  pris la présidence, 
était vice-président, e t c’est à lui que 
M. Castro ch partan t avait confié riiilé- 
rim du pouvoir; le docteur Paul, qui 
vient d arriver en'Europe pour 11 ’gocier 
avec les puissances qui avaient rompu 
avec le Venezuela, était m inistre des 
affaires étrangères sous le régim e pré­
cédent.

Le docteur Paul, qui est arrivé hier 
s o ir .à  Paris, s’est laissé interview er à 
Bordeaux, où il a débarqué samedi, et il 
a expliqué que sa mission consistait à 
rechercher une solution pacifique et 
am iable des différends pendants.

En cc qui concerne la France, a dit, te doc­
teur Paul, I0 premier pas a été fait par le 
Venezuela en acceptant que le iniiiislro du 
Brésil représentât ta France.

Je considère notre différend avec la Franco 
comme très facile à solutionma’ par une en­
tente prochaine. Toutefois, nous estimons 
que la question du rétablissement des rela­
tions diplomatiques n’a rien à voir avec le 
différend que nous avons avec la Compagnie 
des câbles, lequel fera- l’objet d'uu arrange­
ment entre cette Compagnie et le Venezuela.

Comme j ’espère que le gouvernement fran­
çais est inspiré des mêmes désirs oonciliants 
pour arriver au rétablissement des relati.jns 
diplomatiques, j'ai confiance qu’un heureux 
résultat sera atteint dans peu de temps.

Le premier bienfait qui en résultera sera 
le fétanlissement du service consulaire dans 
les-ports français pour le plus grand bénéuce 
de nos relations conimerciales.

Le docteur Pâul- est porteur de pou­
voirs pour négoder rron seulem ent avec 
la France, mais aussi avec la Hollande, 
l’AngleteiTc, n.falie e t l’Allemagne.

Avec la  RoHaiide, on sait à quel degrG

Ayuntamiento de Madrid
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d 'acuité (^tait arrivé le conflit srrAce aux 
lu-occdés do M. Ca,stro, e t ou suit aussi 
<iuc l’en ton teest dr-jààrnoifit* raitG;avec 
rAugletecro, la ciolent^^ osii'g-aloment mi 
fail :i(-compli, les mefeiin's vi'xaloiro.s do 
rcx-P résidonf ayan t (Ud aljroMvos, ot il 
110 s'agit que de l'églordilVérontos atîaircs 
inldrcssaiit dos sujcls])rîtunni(iuos ; avec 
n ia lie , le docteur Paul li-ailora la (juos- 
tion do rin im igi’a lio n .e tau p rèsd erA llp - 
niagüo. il est s(’uli(?mcnt chargé d'une 
mission de courtoisie jxmr démonLrorque 
le rt'dablissomont de rnlations normales 
avo('les au tres ])uis»ancos ne saurait avoir 
pou r conséquence un  <-liangemcnt d ’at- 
tilm lc envers elle.

f/cnvoyé vfhiézuéliou s’est ensuUe ex­
pliqué su r les molil's et les conditions de 
la  chute du président Castro dont la po­
litique persouiiello é tait eu opposition 
avec ropinion du pays qui voyait son in­
dépendance inenaxîée. Le général Gomès 
e t lui-même voulaient d'abord seulem ent 
1 m changcm eiit de politique, tou ten  main- 
Icnant le général Castro à la présidence, 
m ais deux m inistres se séparèrent d ’eux, 
ot un complot fut fom enté contre la vie 
du général Gomcz et contre celle de ses 
am is. La découverte de ce com plot mo- 
ditia radicalem ent la situation et le gé­
néral Gomcz accom plit alors, non pas 
u n  coup d’Etat, mais « une œ uvre d’adm i­
nistration  appuyée su r la loi ».

Onant à la situation du président Castro, 
flit on terminant l'envoyé (lu Venezuela, elle
est celle d'vln homme en opposition avec les 
aspirations do son pays ; ce n'est pas que nous 
lui déniions le titre de président, mais il a 
créé une politique personnelle incompatible 
aveo celle du peuple véiiézuélicu, qui no 
Voulait pas d’une ])olitique qui fût exclusi- 
• vement celle de M. Castro.

Kl. comme on lui deman.<dait ce qu’il 
adviendrait de M. Castro snl rclournait 
au Venezuela ;

— Le pcupïc déciderait, s’est contenté 
■ de répondre le  docteur Paail.

Louis ChevreuBe.

L e  ^  îa "^ilfe

pr'''sidr'nt.
1,0 duc de l'ezensac, issu de la maison de

J\Iontf'squicftv. maison' féodale de Gascogne, 
qui rattache so'n origine à une branchejeolla-

Le titre de duc^mair hfîréditairc, conféré par 
lettres patei1tes,'^it transféré en 1821 à Rai-

CEftCLES
— Hier a eu lieu’au Jockcy-CIub l’assern- 

blri; générale (ixtraordinairc pour l'élection 
du nouveau président. ■ '

l'-i- duc de Fczen.'^ac, qui présidait cette as­
semblée en sa qualité de premier vice-prési­
dent, rappela tout d'abord dans des paroles 
émiiies le souvf'oir'de' l'ancien président, le 
rt-gretté duc do Doudcauville, décédé le 
27 août dernier.

Puis il déclara ouvert le scrutin. .
Deux cent cinquante votants sur, le millier 

de membres dont se compose le Jockey-Club 
.prirent part à ce vote., et à une grande majp-. 
riti'' des voix le duc de Fczensac fut nommé'

b’-rale, fondée en 1070, des comtes de ,Fczcn- 
(ae. a pour premi<;r ancêtre prouvé, Raiinond- 
A.imeri de Montc.squiou, chevalier croisé en 
iiQû. ReVôlvnue comme de.scendant des com- 
1. H de F.'zensac, la maison de Montesquiou 
rtui autorisée à joindre le nom' de FczenSac à 
celui de Montesquiou.

mond-Aimerv de Montesquiou-Fezensac.
Philippe di; Fczensac., le nouveau président 

du jückev-Club, troisième duc de F'ezensac, 
îil.s'du comte Roger de Fczensac et de Mlle 
Fingu,ei-lin-Bisch»’ngen, .est néà Paris le 26 avril 
]S 1̂ . Il succéda à son grand-père, le deuxième 
duo-de Fczensac, mort en 1867.

Après avoir défendu bravement la France 
en i8;oi il entra <3an.s la carrière politique et 
.fut élu sénateur du Gers, le 16 août 1887.

De son mariage avec Mlle Roslin d'Ivry, il 
n'eut qti'urm’fille, mariée au comte François 
Maillé et décédée à Compiègne en 1896, lais- 
.‘̂ ant une fille, Mlle Claire de Maillé.

T-r duc actuel de Fczensac, retiré de la po­
litique, s'occupe principalement de l’adminis­
tration de ses biens territoriaux, lîxccllent 
sportsman et éleveur, il a été un des membres 
les plus distingués dé la Société d'Encoura- 
gement.

I l ' fut reçu .comme membre permanent du 
Jockey-Club en 1865. Elu membre du comité 
en 1884 il fut nommé vice-président de ce 
cefcle ni -i896.'

Le duc de Fezcnsac, qui est aussi membre 
du cercle de la rue Royale, est très aimé pour 
t-a grande droiture, .son impartialité et son 
atYabilité.

11 partage son temps entre Paris, dans son 
hrï hélcl de îa jue de la Baume et son mâgni- 
fi(|uc domaine de Marsan, dans le Gers. _

Le duc'de Fczensac peut être considéré 
runitne un président modèle, car il est un des 
membres les plus assidus du Jockey-Club.

.\pfés l'élqction présidentielle on <a procédé 
à la. nomination d'un nouveau membre du co­
mité, en; rcmplaeemcnt du regretté marquis 
de Lillcrs.

Le comte Hervé d’Hunolstein a été élu.

renseignements mondains
— M. Allard de Châtoauneuf est de retour 

de Téhéran, après avoir représenté la France 
pendant une partie de la période troublée en 
ces lointains parages.

— Mme.'Mbntenegro-Gaos, une charmante 
Argentine ' qui est aussi une grande pianiste, 
;'St venue chercher à Paris la consécration 
de son talent d'artistCi Elle donnera le lundi 
c.*5 janvier, à neuf heures du soir, un concert 
H la salle .pieyel, avec ..le concour.s de Mme
Mervix Kophâllinidi et Mlle Caroline Pcc- 
/.enik. • •'* V • '

— Miss Marjorie Gould, fille de M.et Mme 
GijorgesJay Gould, vient de débuter dans le 
inon(ie par un gran(i dîner et une merveilleuse 
.soircF; dansante donnés par ses parents.

Tout un étage de l'hôtel Plaza fut ouvert 
à cette occasion. Les salons étaient fleuris à 
ravir.

Les convives étaient au nombre de deux 
crmt cinciuaiite. Le service fut fait entière­
ment avec une vaisselle d’or et d'argent.

M. .Moeller, M. Rodin, M. et Mme Bloch, M. <iu 
Tillet, le chevalier Stegné, etc., etc.

— D(î Safftt-Péter.-îbourg ;
Chez le prince Demidof San-Donato, s’est 

(di.-pulé, en présence de la jeunesse dorée de 
Pétersbom'g, un match de bridge, dont le 
rctentis's'oment a été très grand.

.^pfés. une, série de luttes émouvantes, la 
■victoire ojit finalement restée au colonel Orlnf, 
«ide de camp de S. A. I. le grand duc Nico­
las, et à la comtesse Nicrod, née princesse 
Cantaeuzérie. ■

Ou annonce pour le 15/ 28 janvier, le rice- 
viraento di; l’ambassade;, de France.

— Chaqu(i s(ïir, les chambrées sc suivent 
plùs'bellcs au tli(;ùtr(; Michel venant applaudir 
ses deux grands succès, le Poulailler et Feu la 
Mrre de Madame. Le monde officiel a adopté 
S(^mblc-t-il,le ch'-licieux tliéiitrc de M. Mortier, 
on y remar([uait l’autre .soir le ministre du 
<Tjmmerce et Miiv̂  Cruppi, le ministre do l'a­
griculture et Mme Ruaii, le gouverneur de la 
Banque de France et Mme Pallain, le chef du 
.vecrétariat particulier de l'Elysée et Mme 
Marc-Varenne. kçconnu encore ces derniers 
soirs :

Toujouns beaucoup de nos artistes, notam­
ment :

Mmes Jeanne Granier. Simone, Marie Magnier, 
Blanche Toutaiii, Sylviac, Ütero, Suzanne.Der- 
val, clc., etc.

. MARIAGES
— Le mariage du vicomte Ronan du Bau- 

diez avec Mlle Marie de Dieuleveult, fille de 
Mme de Dieuleveult, née de Coatgoureden, 
sera célébré le mardi 19 janvier, en l’église de 
la Roche-Maurice (Finistère).

— M. de "Verdon, fils de l'avocat à la Cour 
d'appel de Bourges et de Mme do 'Verdon, 
épousera prochainement Mlle Clotilde de 
■Villedon, fille du marquis et de lu marquise 
de Villedon, décédés.

DEUIL
— La baronne Decazes-Stackclbcrg, une 

des femmes les plus répandues du monde 
parisien, est pieusement décédée avant-hier 
soir, à un âge fort avancé, dans son rez-de- 
chaussée de la rue du Cirque.

Depuis une quinzaine de jours elle avait 
été frappée d’une congestion cérébrale qui 
n’avait pas atteint ses facultés intellectuelles. 
Elle put ainsi reconnaître jusqu’à son der­
nier soupir le comte Gustave de Stackelberg, 
général de l’armée russe, attaché à la per­
sonne du grand-duc Vladimir, et la comtesse 
de Stackelberg, née Schouwaloff, et la com­
tesse Czapska, née baronne de Mevendorff, 
ses neveu et nièces, qui l'entouraient à ses 
derniers moments.

La regrettée défunte, fille du ministre plé­
nipotentiaire de Russie au congrès de Vienne, 
et de la comtesse de Stackelberg née com­
tesse Ludolf, était la sœur du comte Ernest 
de Stackelberg, ambassadeur de Russie en 
France vers la tin de l’Empire et mort à 
paris en 1870.

Née à Naples, Eléonore de Stackelberg, 
que le monde appelait « Laurie », épousa le 
baron Decazes, un cousin issu de germain du 
duc Dccazes, l'ancien ministre des affaires 
étrangères. Cette union ne fut pas heureuse 
et la baronne Decaze.s Stackelberg fixa sa 
demeure à Paris où elle habita longtemps 
dans riiùtel de sa mère, rue Saint-Lazare.

La maison de la baronne Docazes fut une 
des plus hospitalières de Paris. Se,s déjeuners, 
ses diners et scs réceptions intimes étaient 
très appn-'clé-s par le monde diplomatique et 
la société parisienne.

Elle aimait beaucoup le monde et on la re­
trouvait dans tous lc.s salons, toujours gaie 
et spirituelle. Lorsque .son oreille devint pres­
que insensible au son, elle s'arma d’un éven­
tail acoustique et ne s’en sépara jamais pour 
pouvoir tout entendre.

Ses obsèques seront célébrées le mercredi 
î ,5 janvier, à une heure et demie, au temple 
du Saint-Plsprit de la rue Roquépine.

Conformément <à sa volonté formelle il ne 
Sera pas envoyé de lettres do faire pàrt et on 
est prié do n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

— Nous apprenons la mort ; — De M, Au­
guste Sitrleau-Goguel, directeur honoraire de 
la Banque de F'rance, chevalier de la Légion 
d'honneur, décédé à Paris, 2, rue Greuze, à 
l'âge de soixante et onze ans ; — De Mme 
veuve Auguste de Serc, née de la Bourgade 
de Belmon, décédée à F'oix, à Fage .de quatre- 
vingt-cinq ans.- Elle 'était la belle-mè'rè du 
comte de Calouih de Tr'ûvill'e, -et -la sœur de 
M. Dieudonné de lavBourgadc de Bidmont.

— Le général Abria, commandeur de la 
Légion d’honneuri, est décédé à Bastia, où 
les obsèques ont été célébrées avantihier.

Les honneurs militaires ont été' rendüs par 
un bataillon du régiment dÜnfantcrie,
avec drapeau ot musique.

Le général .AfiKa, né le 16 juin 1838, à Vâ- 
lencicnnes, .s’était engagé à^dixnst;pt an!?, et 
était .sous-lieutenant J ù  vingt an.s ; il avait 
gagné les épaulettes d’officier sur le champ 
de bataille ; colonel du novembre 1891, il 
obtint les étoiles en 1897.

—'Les obsèques solennelles du Gçmtc de 
Méhcrenc’ de Saint-l^ierre ont (:tè célébrées 
samedi dernier, en l’église du Leslay (Côt<;s- 
du-Nord), par Mgr Morelle, .évêque de Saint- 
Brieuc et Treguier, assisté de ses vicaires 
généraux, du supérieur du grand séminaire 
et d’un clergé nombreux.

Le deuil était conduit parles fils du défunt, 
le comte.de Quélen, .son gcndrC et les autres 
proches parents.

Mgr Morclle a prononcé en termes élo­
quents l’oraison funèbre du défunt.

Les notabilités du département assistaient 
à la cérémonie. Reconnu :

Le A'’eues Taueblalt compte qu'une entente 
prochaine sera la conséquence do la,démarche 
austro-hongroise.

Le Ze.it espère qu’à Constantinople on ap- 
nrédera à sa juste valeur le t(2moignage de 
loyale condescendance qu'a donné l’Au- 
triohe-IIongrie.

IjArbeiU'.r Zeitunq estime que l’entente 
austro-turque aura pour effet de ramener
Si'ogressivement la tranquillité dans les 

alkans.
Le HpicIis Pont demande que le marquis 

Pallavicini montre dorénavant plus de fer­
meté dans la conduite <los négociations, tout 
signe de faiblesse produisant un ell'et fâ­
cheux pour les Orientaux, qui ont pour ha­
bitude de toujours atermoyer.

T.es autres journaux s'expriment dans un
sens analogue.

.Sarajevo, lu janvier.
Suivant une information reçue de Srebre- 

nica, un poste douanier serbe a fait feu, il y 
a quelques jours, sur des paysans bosniaques 
qui ramassaient du bois dans la forêt située 
au-dessus de Popovico-Poljé, sur la rive 
gauche de la Driiia. Personne, liourcusement, 
n'a été atteint, les paysans ayant, au pre­
mier coup de feu, cherché un abri derrière 
les aïOjres. Los paysans ont rapporté l’inci­
dent au poste de gendarmerie le plus proche.

Saint-Pétersbourg, 10 janvier.
Le gouvernement ru.sse a approuvé les ata- 

tuts d'une grande union commerciale- des 
fabricants de Saint-Pétersbourg, de Moscou, 
de Pologne, du nord-ouest de la Russie, ayant 
pour but de profiter du boycottage tics mar- 
(diandises autrichiennes et do <iévelopper 
l’exportation russe dans les Balkans. Cette 
union a organisé déjà à Constantinople une 
exposition d'échantillons qui a attiré l'at­
tention générale. Elle a remporté un beau 
succès.

liC gouvernement autrichien a interdit 
l’entrée du journal slavophilc Pétersburgeois 
Sviet.

MM. Limon et Rioust de Largf'.ntaye-, députés : 
marquis de Korouarlz, comte de Botmiliau. de 
Foucaud, Duval, baron Le Pomellec, conseillers 
généraux: général Geslin de Boxirgognc, J. de 
Largenla.vc, comte de Séré, du Breil do Ponl- 
briand Marzan. vicomte du Fou de Kerdaniel, 
A. Raison du Cleuziou. Perrio, comte de Guer- 
david. ïanneguy de Villeferon,-vicomté d'IIer- 
baia, comte de Tailhart. Henry do--Villeneuve, 
vicomte de Couessin. de Cuverville, baron de

Visite impériale
Saint-Pétersbourg, lü janvier.

Le Jlel' h confirme la visite au mois de 
mars, à. Home, des souverains russes, les 
liiiuts faits des marins russes pendant la ca- 
lastrdplio ayant créé 011 Tialie une atmos- 
nli(’'i'(; purüculiérement favorable pour la 
Russie.

Le ministère turc
Con.slantinople, 10 janvier.

On'dit qu'il faut's’atiendro à un prochain 
roman iomont paiii(d du cabinet.

J.n député de Bérat, Ismaïl-Kemal, a été 
choisi .comme ministre des affaires étran­
gères. ' ■

le gouvernoment est pleinement satisfait. 
Des questions d'une grande importance pour

mit. été élncîHApB. ITiip cîiif>ijrftl'Amerique ont été élucidées. Une sincère 
cordialité a régné parmi toutes les déléga­
tions, CO qui a contribué à resserrer les bon­
nes relations heureusement existantes parmi 
tous les Etats.

Le gouvernement du Chili a exprimé ses 
sentiments amicaux à tous les délégués.

UTreÉlemeotdeterre
LA CROIX-ROUGE FRANÇAISE

E3ST S I O I I jH

Notre Directeur, M. Gaston Calmettc, 
a reçu, à une heure et demie du m atin, 
la dépêche suivante du vicomte de Nan- 
lois et du docteur Bouloumié qui ont ac­
compagné en Sicile et en Calabre la pre­
mière équipe des infirm ières françaises 
do lar-Croi.x-Rouge :

«' Naptes. 10 janvier, 0 h. soir.
9 Nous arrivons de la Calabre, ce ne

sont que ruines sur ruines. Les h a tt-
;nts.tants sont sans abris et sans vêtements 

Nous avons adm ire l’organisation du 
fonrlionnonient de la Croix-Rouge ita­
lienne, ainsi que le dévouement des sol­
dais travaillant au péril de leur vie. »

Nantois, Bouloumié.

Le tra in  spécial organisé par la Com­
pagnie P.-L.-M. pour transporter dans 
la région dévastée de rita lic  les secours 
de la Croix-Rouge française, a transité à 
Modanc, hier, à 11 heures du matin.

Le wagon de matériel, offert-par le co­
mité des soies et soieries de Lyon, a été 
attaché au train spécial à Modane. Tous 
les arlicles ont été adm is en,franchise 
par le chef de la douane italienne.

■ Au bénéfice des victimes

Au Congrès américain
"Washington, 10 janvier.

: Le sénateur Chauncey Depcw annonce que, 
dorénavunt,' le Gongrés, avant de ratifier les 
ilominations faites par le Président, exami- 
ilcra cauparavant si les candidats choisis par 
lui sont capables de remplir leurs fonctions.
I rr* n>I1nian rîiV'.lîiri' rnin. le« Hnen-Le sénatour Tellman d(;clare que les docu­

ments nécessaires à .sa défense ont disparu 
dq-aôii bureau, situé au 'Séiuil.

Ecroulement d’une église
Borne, 10 janvier.

Ce matin, à dix heures, pendant-l'office, au 
moment do la .sonnerie- des cloches, la voûte 
de l'église'du village de Nax s'est écoulée ; la 
petite église était pleine.

Vingt-hjiil cadavres, o n t, été retirés de.s 
dércombros. et il y a une trentaine de bles­
sés. r . , ' ,

Les victimes sont toutes .deŝ . habitants de 
de Nax et do Vcrnaniiagi. ' .. .

On croit que l'accident est dû aux récents 
travaux d'agrandisseiuont de l'église, qui 
avaient nui à la solidité do la voûte.

C'('sl ce soir qu'a, lieu au Théâtre ly- 
ri(jiie do la Gaîté, la soirée de gala or­
ganisée par MM. Isola frères au, profit 
des viclimes de la eataslrophe do la 
Sicile et de la Calabre. En voici le, pro­
gram m e :

A huit heures, -côneert (aveo le- concours 
de Mmes Adaberto, Yvonne Dnbel, Galvani, 
Hégloiu Kutscherra, Mario Boyer, .Miranda, 
Nicot-Bübaut-Vauchelot, de Nuovina, Ti- 
phaino; MM. Affrc, A-lvani,, Boulogne, De- 
vriè^.'Sàbellfco, L?imard, Ventura, etc'.]

I,.è'piano d'acconipagnement de la maison 
Erard, sera tenu par RIM. Archainbaud, Do- 
dement, Félix Leroux, Félix Priad.

A neuf heures, grande scène finale et.sex­
tuor du deuxième acte de Lude de Lammev- 
moor, par Mlle Miranda, MM. Affre, Bou­
logne, Saixlct, Mary, Lhacon et les chœurs 
du Théâtre lyrique de la Gaîté. .

Chef d'orchestre : M. A. Amalou.
A neuf heures et demie, représentation 

unique de la Sonnambula, opéra en trois ac-- 
tes, do Bellini, chanté jiar la Compagnie iUi- 
lieniio, sous la dirculion do M. F. Castcllaiio.

Distribution :
■ Amina 
Lisa
Spi-ega 

[vino
H conte Rodoifo 
.\jexis

. IJ uotario.

Mmes Galvani 
Galan 
Gai'agnanf. 
Vonlura •• 
Sabellico 
Qiiinlina 
Bariei-a

MM.

Récoltes russes

Kt les chœurs de la Compagnie itelicnne. 
Chef d'orchestre : M. Weliils.

Saint-Pétersbourg, 10 janvier. mièi’C
D'après un tableau récapitulatif du comité

central de statisüquc, le produit de la récolte 
"ôte,des cérôalesd d’eté, dans 73 gouvernemonts 

est évalué à 22 millions de ponds pour le 
seigle, 700 millions do pouds pour le fro­
ment, 502 millions de pouds pour, le ma'is, 
835 millions de pouds pour l'avoine.

A onze heures trois quarts, pour la pre- 
...ièi’C fois : « La Catastrophe de la Sicile et 
do là Calabre », grande vue cinématographi­
que, oxécùtcc par la maison Pathé, docu­
ment authentique et inédit.

E tant (.loimeelalongueur du spectacle, 
011 com m encera très exactem ent à huit 
heures.

• A
C O U R T E S  D É P Ê C H E S

Turgis, Legris-Duval, coiiito de Carné,, vicomte 
de La Noue, do La Moussayo, Quérangal des
Essarts. de Rogicr. marquis de' Robien, comte

t-Dul'rcdo Touru(3mine, 'Nteillet-bul'rcche,,. vicomte Le 
■\’assor de La Touche.

Ferrari.

A  TEtranger
La crise orientale

Berlin, 10 janvier.
On télégraphie do Saint-Pétersbourg au

Lokal'Anzeiger ({UC loprinco Ouroussoff, am­
bassadeur de Russie à Vienne, a donné sa

— M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrélairc 
d'Etat aux beaux-arts, délégué spécialement
Sir le gouverneinent, a inauguré hier, à 

izerte, le monument des victimes du Far­
fadet et celui do JI. Massicault, ancien rési­
dent général.

— La promenade traditionnelle des étu­
diants allemands sur le Graben a pu a-voiv 
lieu hier à Prague sans provoquer do désor­
dres graves.

--  M. Blondel, ministre de France à Buca­
rest, a remis hier, on présence du Ro» et de 
sa luaison militaire, les insignes de graud'- 
croix do la Légion d'honneur au prince héri­
tier de Roumanie.

- - T.a légation bvitaimiquc à Pékin a été 
informée du meurtre d'un touriste anglais et 
d'un de ses amis dans le pays des Lolos.

— Un millionnaire moscovite, M. Riabou- 
chiiisky, organise à Moscou une exposition 
des œuvres des jeunes peintres français.

— A Muros, dans la province do lu Co­
rogne, un pont en construction s'est ef­
fondré. Trois ouvricr.s ont péri.

La répéLition générale de Monna- 
Vauha, au profit des sinistrés Siciliens, 
a été des plus brillantes.

Lu salle était comble ; la recette dé­
passe 25,000 francs, et le succès des ad­
m irables interprètes : Mlle Bréval, MM. 
Marcoux, Muralore, Delmas, fut triom ­
p h a l.L es  décors spnL splendides et les 
cQvStumcs somptueux.

Parm i les personnes présentes nous 
avons rem arqué dans les loges :

démission, par suite d'un désaccord avec M. 
Isvolsky.

Le prince Ouroussoff aurait, dit-ou, an­
noncé l'annexion de la Bosnie et de l'Horzé- 
govinc au ministre dos affaires étrangères 
d’abord, puis, ne recevant, aucune réponse 
du mini.stére, directement au Tsar. — Bo.\- 
XCl-’OX.

Constantinople, 10 janvier.

— Deux sacs d'argent, couteiianL 285,000 
roubles, ont été volés au courriof faisant le 
service entre Tomsk et Novo-Nicola'iewsk.

Figaro en Belgique

Le comte de Montesquiou, M. Hydc, M. Mau- 
tachëff,lc prince et la princesse Wisguiervska, 
M: ot Mme Danioi de Poliakoff, M. de Go- 
loubeff. Klotz, comte de Frimerial, Higgins, 
comte Valori. Ménier, do Caniondo, vicomte 
de Roumefort. comte de Cahen d'Anvers, MM. 
Isola, M. Carré, baron Henri de Rothschild, 
Edwards, comte de Rodcllac, marquis db 
Casa-Riera, Lagarde, Bosch, comte do Cas­
telli, Mme 8tcrn, Mlle Zanibelli, Mlle Salles,

Dans les fauteuils de balcon et à l'or- 
cliestre :

Les déclarations faites par le marquis Pal­
lavicini, au sujet dés dcu.x niillioiis et demi 
de livfes'que rAutriche-Hongrio serait prête 
à verser comme compensation pour les do­
maines de l'Etat turc situés en Bosnie, ont 
produit sur la Porte une impression très fa­
vorable

JjO gr^nd vizir a exposé àtijourd'hui celte 
proposition au Conseil des ministres et’ a 
promis de faire connaître sa réponse demain 
ou après-demain. On entamera ensuite oftl- 
cielloinent des pourparlers sur la ba'se- do la 
proposition.

La Porte semblait tout d'abord disposée à 
essayer d’obtenir une somme plu.s .élevéo 
mais, l'annonce ([uo c'était là le maximum

Prince et princesse Murat, princo Radziwill. 
Piinc'’ Orloff, comiosKe do PourlalûB, comte de 
Segonzar. M.rt Mme Cahoii d■.̂ nYel■s. M.et Mme 
l.ee riiild(?, M. et. Mme Laurence, M. et înlrt 
SfCrn. M. Claude Casimi]-].‘oiler, -̂«lr, .Ch/ii'ies 
Wyndhani, M, Santos-Dumonl, dol^^el ctç.Rmjiie,

qu’on pouvait oil'riret les avantages qu'en­
traîne la reprise des relations amicales avec 
l'Autriche-Hongrio, paraissent l’avoir fait
changer d'avis.' Ces considérations l’empor­
teront probablement et aboutiront à une en­
tente.

Dans les milieux diplomatiques, tous font 
des efforts pour amener la crise balkanique 
à une solution pacifique, la démarche de 
l’Autriche est accueillie avec une vive satis­
faction, On estime qu'on peut s’attendre, dé­
sormais, à un accord.

Viûiinô, 10 Janvier,
Les journaux sont unanimes à dire (tue 

les uouvelios propositions do l ’Autiichc- 
Hongrio à la Tar((uie sont propfes à .ame­
ner une entente à bref délai, mais l'en­
tente dépend surtout aujourd'lmi de la Tur­
quie.

La A'euc Freie Presse envisage le fait que 
si rAulriche-IIougric fait une proposition 
généreuse à la Turi(uic, elle doit montrer do
la modération iwuv ijuc les clauses d'entente 

'.k di’îtr'UC soient iiàk di’îtrUltos.mr des exigences cx- 
ccsàivcs. t̂'(!l,(.ia

Bruxollcs, 10 janvier.
Un journal a parlé d’un gros_ scandale qui 

aurait éclaté dans la haute société oUomanc ; 
on parlait do l'enlèvement d'uno jeune Grec­
que par le neveu du Sultan, et on ajoutait 
que les fugitifs Ydaieut introuvables.

Or, le nê ■CLl d'IIabdul-IIamid est arrivé à 
Bruxelles hier et a été interviewé. Le prince, 
après avoir pris connaissance de l'article, a 
répondu : « Je conviens ([ué la nou^'elle n'est 
pas entiiH’cment erronée; toutefois, le mot 
enlèvement n'est .pas exact. D'abord la per­
sonne dont il s'agit est majeure : o)le m'a 
suivi de son plein gré, et d'ailleurs sou frère 
et sa mère raccompagnent. Au surplus, a 
ajouté le prince, tout le monde sait (pio j'ai 
l’intention (io l'épouser. » — IIaruv.

Am érique latine
DANS L'ARGENTtNE

Buenos-Aires, 10 Janrier.
L'or à Bueitos-Aires. — On signale do.s ar­

rivages d'or pour la caisse de conversion.
Exportation. — Les embarquements d'ani­

maux sur pied se poursuivent à destination 
de ITlalie.

DANS L’URUGUAY

Montevideo, 10 janvier.
Le tro'üis d'arbiirnge. avec le.s Elats-Vnis. 

— On mande de Washington (juo M. Root a 
signé le traité d'arbitrage entre les Ktats- 
■Unis et rUruguay.

AU CHILI

Santiago, 10 janvier.
Sur le congrès sdenli/ique. — Le ministre 

des aff'aires étrangères, interrogé «ur les.ré- 
;8tillats du çoiiirrés,ji(;içhUll(ÿK>,. a '■iûw

Docteur Madarizo, Mlle Iliitlo, Mlle Ber­
thet, Mlle Henriquez, M. Berlhicrde Sauvigiiy, 
Mlle Borgo, marquis do Massa, MM. Marco- 
cordato. Crozze, Mme Latour, comte Chan- 
don de Briailles, M' Henri-Robert, comte de 
Potocki. Bianclii. Beer, do Fouge, docteur 
Hozy, Delaunay-Bclleville, Moiitclîoro, M. et 
Mme Marcel Trélat, Pierre Laroze, de Ber- 
nardaky, Nicolopoulo, Charles 1.0 Brun. M. 
et Mme Bignon, comte de Chevigné, Mlle 
Chenal, Marghiioman, conitc Juillet-Will, 
I.aurenl Atlialain, Vaucai're, Mlle Corbin, 
M. efJImc Weill G(i?tz, comte dé Gontaut- 
Biroii, comte Pastré, comte René de Béarn.

Ce fut une belle .soirée d 'art, procé­
dant d 'un beau mouvement de solidarité.

Voici quel sera le beau program m e de 
la m atinée littéraire donnée samedi par 
la Comédie-Krancaise :

Première représentation : le Masque et le 
bandeau, comédie tm un ado, en prose, do 
M. Albert Flameiif, joué par MM. Georges 
Grauvul, Décard, Mme Leconte, Cécile Sorcl ;

Le Jeune Malade (André Chénier}, joué par 
Mmes Barlet. Madeleine Roch, Maille, MM. 
.Falconnier, Hamel.

INTERMKDF.
Poésie de M. Jules Bois, lue par Mme Bar- 

tet ; le .Sabolie,r, de Fram;ois r’abiô, dit par 
M. Silvain ; io Lisette de Béranger, de Frè- 
dôriü Bérat. chantée par Mme Piorson, en­
tourée do Mlles Berge, Berthe Bovy, Yvonne 
Livvaud et Prévost; le Bat et lu Grenouille, 
de La Fontaine, fable dite par M. T.e Bargy;
le Boitelel, légende populaire transcrite pur 

Hlémoiil, dite par M. Truflier; 
d.‘ M. .r.d). CFi

Conte, de M. Ed. Rostand ; Aui/ d'été, de “Vie- ' 
toi’Hugo, poésies avec adaptations musicales 
de P’rancis Thomé, dite.s par Mme Lara ; le 
Crapaud, poésie de Victor Hugo, dite par 
Mme S.-Weber ; Choses écrites à Créteil, poé­
sie Je Victor Hugo, dite par M. Deholly ; la 
Bonne Vieille, clianson de Béranger, chantée 
par Mlle Leconlo ; les Elfes, poésie de Le­
conte de Lisle, dite par Mlle Cçcile S8orel ; 
Souvenirs du peuple, le Chapelet du bon­
homme, chansons de Béranger, dites par M. 
Louis Delaunay ; Poésie, dite par 'M. Henry 
Mayer; Chansons. d'Off'enbacli, chantées par 
Mlle Piéral ; le Parricide, de Victor Hugo, 
dit par M. Jacques Feiioiix ; Poésie, dite jiar 
M. Grand ; Cochons roses, fantaisie de M. Ed. 
Rostand, dite par M. Siblot ; Conseil à une 
Parisienne, poésie d’Alfred de Musset, dite 
par Mlle Bertlie Corny ; Chansons d'a'ieules, 
chantées par Mme Amel.

La Grève des Forgerons, scène dramatique, 
en vers, do M. François Coppée, jouée par 
M. Mounet-Sully. — Magistrats, avocats, ju­
rés, jmblic, figurés par tous les artistes do la 
Comédie ;

L ’anglais tel qu'on le parle, comédie en un 
acte, en prose, do M. Tristan Bernard, jouée 
par MM. de l'éraudy, Croiié, André Bruuot, 
Paul Numa, Garay, Mmes Francine Clary, 
Gabriello Robinne.

Les sinistrés italiens auront décidé­
m ent le bénéfice d’une représentation 
extraordinaire de la Vestale de Spontini, 
qui sera donnée le jeudi 2i  janvier, à 
rO péra, par la troupe, l'orchestre et les 
chœ urs de la Scala de Milan.

M. Tito Ricordi, le célèbre éditeur, de 
musique à qui l'on .do it tan t et de si 
belles manifestations artistiques, a  fait 
le voyage do Milan à Paris pour venir 
dem ander leur agrém ent à MM. Messa­
ger et Broussan, directeurs de noire 
Académie nationale de musique.

— J'ai trouvé auprès d oux, nous di­
sait-il hier, l'accueil que j'attendais. Je 
connais nolam m ent M. Messager depuis 
de longues années, — nous sommes liés 
par une vieille amillé qui m ’a permis de 
'apprécier en m ainte cireoiistance, — 

et je savais qu'il collaborerait avec em­
pressem ent à une solennité artistique 
dont l'intérêf Si? double d'une œuvre de 
charité, ou mieux de confraternité inlcr- 
iiationulc.

U y a. selon moi, dans.celle rcpréscii- 
lalioii ilaliemio à l'Opéra, comme un 
élégant corollairq du i-approcheinent de 
plus cil plus étroit des deux nations 
sœurs, rapprochejneni, que la France 
vient d 'atlirm er si généreusem ent par 
les adm irables témoignages de .sympa­
thie q u ’elle nous prodigue dans le 
m alheur (|ui nous.accable.

Et le clioix que nous avons fait, MM. 
Messager, Broiissàu et moi, — d'accord 
avec le Viscoiiti. jp'ésident du co­
mité dos abonnés-propriétaires de la 
Scala, — de '/a  Vestale de Spontini, pour 
cetto représentation ilaliciin.c a l'Opéira, 
est inteiitioiiiic|.' .

11 m arque d'abord un rolour au passé, 
à l’époque oü n ia lic e l la France avaient 
un seule àoie,; qu'elles viennent do re­
trouver; car Spontini avait composé 7a 
Vestale, \\ y a cent {ins, pour votre Opéra. 
Cette résurrçction, apres un siècle, d 'un 
ouvrage écrit pour yous a d'ailleurs une 
autre porlée : elle prouvei-a le goût que 
l'on avait ici, dès ce lemps-là. pour une 
musique qui clait alors très <c avancée », 
plii.s « iivancée » même que celle dos 
Mayi’ijdg-'̂  Paeciiii. des M ercadaiite, dont 
les oéuvre.s, postérieures à celles de 
Spontin i,, .soqt iiifiiiimcat moins mo­
dernes que CCS dernières, et que la f c.s-
tale en purliciilier......................

Gc retour d'une soirée à la musique 
italieiiiic qui-fut si goûlée jadis à Paris, 
est assuré d'un succès d 'autant plus 
franc, que l'intcrprélalion do la Vestale 
à rO péra aura lieu, bien entendu, en ita­
lien , avec les accentuations do notre 
langue (pic Sardou, lors des répétitions
de la Tosca, regrettait do ne pouvoir
faire traduire par nos artistes, (’han lau t 
en français la musique écrite pour son 
adm irable dram e.

Au surplus, les rûlos sont tenus par 
Mme Micucci et Mllr; Mazzolciii, par le 
ténor Demurchi, à qui le public parisien 
fit uii si bel accueil à l'Opéra-Comiciuc, 
dans la Tosca qu'il joua avec Mme 
Eames, par le baryton Slracciari du Mé­
tropolitain de New-York, et par la cé­
lèbre basse Aiigcli.

Les chœurs, comme les p rem icrs’su- 
jel.s, seront ceux de la Scala. Nous au ­
rons, pour la Vestale, h l'Opéra, cent 
choristes, et aussi cciii « professeurs 
d'orchestre », conduits par le maestro 
Vitale. Les quarantQThuit petites danseu­
ses. de douze à vingt ans de notre école 
de danse, — l'école d'où est sorlic notre 
Zanibelli,—suivron tàP aris le l'eslo de la 
troupe, qu'accoibpagiiora M. Mingardi, 
directeur de la Scala.

Nos artistes arriveront ici le lOjunvier, 
et reparüront le 22 par train  spc(nal. 
Leur séjour ne peut dépasser ce délai, en 
raison des exigences de la saison à Mi­
lan. La représentation du 21 sera procé­
dée d'une petile répétiüoii, ou plutôt 
d 'un simple « raccoiM ».

Les frais de ce voyage e t  de (îello re­
présentation ne dépasseront guère une 
soixaiilainc de mille francs. Il va sans 
dire que les artistes abandonnen t'tou t 
cachet. La recette, dans ces condiHons, 
donnera cerlainoincnl un très bel ap­
point à la souscription pour les sinistrés 
de Messine et de Rirggio.

Ajoutons que le duc et la duchesse 
Viscoiiti vicndronl, ainsi qu'un grand 
nom bre de hautes personnalit(?s de la 
société itaUeiiiic,’assister à la représen- 
lalion de la Vestale, îi l'Opéra.

Un délai! qui a son in térêt à propos 
de celle belle manifestation franco-ita­
lienne : lu gj'aiide ét prospère maison 
dont M. Tito Ricordi est le clief avec son 
père, M. .Iiilio Ricordi, fut romléiq il y a 
juste, cent ans, par Jean Iii(;ordi avec un 
modeste capital de cent « lires », repré­
sentant le prix d'un morceau de guitare 
(jue ce dei'iiier avait di^dié à. un gen- 
liihomme, M. de Nave, ilc la suite du 
prince Eugène, vice-roi d'Italie.

M. Ihiiiii
Fiiurmiise^ cliiuisou d<‘ M. I.-B. f:!('-inf'nl. imi 
Hirpu' de; Daroiĉ r, rhautèf^ par M. Iteloîr ; 
Barrabns', do Victor Hugo, uit par M. A. 
Lambert fils ; Lettre de l.'éludianl à L'étu­
diante, do Nadaud, chantée par M. Georges 
B(îrr; le A'oyer, A ma fiancée, mélüdi(?s do
Schumann, chantées par Mlle Ronéo du Mi- 
nil ; les Trois Hussards, do Nadaud ; la Fer­
mière, d'Hégé.si]j]>e Moreau, poésies ditos ])ur 
M. Lt’ilnor; la. Conscience, poésio de Victor 
Hugo, dite par M. .UjAidiaël DulLusj Vieux

mes héroïques et douces, aux mains do pa- 
trici(?nne.s, montent comme des messagères 
d'une pitié future, qui est plus grande et 
plus belle que toutes les pitiés connues. 
Plus belle parce que ceux qui la portent se 
rassemblent de tous les points du globe (do 
toutes les patries même secrètement enne­
mies) sur un point imhiue, celui oû est le 
danger, celui où les appelle la souffrance. 
Ainsi, la plus inou'ie peut-être des catastro-' 
plies qu’ait enregistrées riustoiro écrite, réa­
ise en ce moment (ne fùt-co que pour quel­

ques jours', le plus surprenant des miracles,
' X, 1(le plus doux, le plus chargé d’espérance : 

elle donne à la hideuse guerre, toujours me­
naçante, la ligure maternelle et souriante de 
la paix, le visage divin de la charité.

Nou.s assistons à ce s})ectacle sans précé­
dent ; toutes les armées de la guerre et de la 
haine mohüiséos pour l'amour, par la pitié. »

Secours at condoléances
Lo présMont du Syndicat de la Presse 

pari.sienne a reçu hier la dépêche sui­
vante do M. le comte de 'Vogué, qui 
accompagne le prem ier train de secours, 
organisé au moyen des fonds recueillis 
par la souscription nationale :

" Modane, 10 janvier, Il h. 1-i du matin. 
» Prem ière étape, très bien accomplie. 

Accueil à la frontière italienne, sympa­
thique et empressé.

« Comte DE 'VOGÜÉ. »

L'am bassade royale d'Italie a adressé 
la lettre suivante à l'Association des 
journalistes parisiens :

Paris, 8 janvier 1809.
Mo7ïsieur Joseph Denais, secrétaire de l'AssO’ 

dation des journalistes parisiens.
J'ai eu'i'lionncur de recevoir la lettre que 

vous av(3z bien voulu m'adressor pour m’ex­
primer les condoléances de l'Association des 
journalistes parisiens, à la suite des désas­
tres qui ont frappé les provinces du sud do- 
ritalie.

Veuillez agréer et transmettre, je vous 
prie, à messieurs les membres de r.àssucia' 
tion l'expression de ma profonde roconuais- 
sauce pour leur sympathie à l'égard de nos 
malheureux compatriotes, ainsi ({ne pour 
leur offrande généreuse en leur faveur, et 
croyez aux assurances de ma considération 
la plus distinguée.

G . G.^llin'a ,

A
M. Guslavo Dultar, pré.sidcnt de l'.\s - 

.soçiatiou de la Presse républicaine dé- 
paiicm entalc  de Franco, a adressé^ à 
l'.i.-i’.soc/G-mnc délia Stampa Italiand k 
Rome (jt à YAssociazione délia Stampa 
SicUiana à Pulcrm c, la dépêche sui- 
vaille : . •

Profuudélncnt ômue'des effroyables >atas- 
trophos de Sicilc et de Calabre,'i'Associàlinii 
dc'la Presse républicaine déparlomenuilc de 
France adresse à ses confrères italiens l'ex­
pression de SOS vives condoléances et de ses 
douloureuses sympathies.

A
M. Alfred Picard, m inistre de la, ma­

rine. k f'élégrapiiié d'aucordcr-auX-eipii- 
pages dos n av ires 'revenus de, Méssine 
toutes les perm issions compatibtcs:avee 
les néc.cssitns du service, pour .les ré- 
(‘om penser de leur vaillante attitude en 
Sicile et dans la Calabre.A

M. M acrholla d'.Allegri, qui avait ou­
vert à MonLe-Garlo une souscription 
parmi scs amis, au profit des mallieu- 
rciix survivants de Sicile ot de Calabre, 
est a rr iv é 'à  Mossirun M. Dalziet-ayant • 
génércuscnionl mis à sa disposilioii sop 
yacht le Caperca'ilzie, M. Macoiièlta, ' 
avec les 25,000 francs 'qh''ir a rdeucilli.s 
dcins uno sonie journée, a acheté dos mé- 
a'iicaments, dos vi(duaillcs et Ü’es' Vêtê  ̂' 
m ents, qui, avec les autres doits juirvo-  ̂
nus su r le yacht, seront distribués, d o '• 
suite parmi les pauvres survivants.

Parm i les souscripteurs, M. Pavis- 
Singer (10,000 francs), Mlle Erba et MM. 
Dalziel, Cohen et Sormani (1,000 francs 
chacun), MM. Tedesclii, Vonwillor, lord 
■Wostbury. Macchetta, Mme Eplirussi- 
Rolhschiid. MM.Hickox, Reitlinger, Hi- 
leret, 500 francs. A

A L i s b o n n e .

L ero i Manuel a  prescrit que le croi­
seur Vasco-de-Gama'pAi'ia pour Messine 
avec des vivres, des vêtemcnls cl des ; 
secours.

Sur l'initiative du Roi. différents cor. r 
mités se form ent et réunissent desscr,! 
cours, car la sym pathie est générale., ,

A Br/D.U’EST. ' - '
La « Corda Fj'afres », l'édcraticin du-; 

ternationale des cLiutiants, envoie son 
saint fraternel aux b’less(3s de_ Stçilè eV 
organise une souscription ’ en leur fâ- ' 
veiir.

UNE PANIQUE
Violents onages et nouvelles 

secousses à lUessine

Un concert a  ou lieu liier. à Saint-Ra­
phaël. pour les sinisli'és d'Italie, sons 
•les auspices du consul d'Italie et sous la 
présidence d 'honneur de M. Basso. maire 
do Saint-Rapliaèl, comte et comtesse de 
Reverscaux, comte et comtesse de Savi- 
gny, s ir IRmry B unburr|. colonel Brooke 
et iucly Brooke.

S. A. R. la princesse Clémentine de 
Belgiipie assistait au conciTl, accom- 
pii'gnéi* de Mlle de Basompieriv cl du gé­
néral Daëlman.

Après une ])ârUc d'orcheslre et de 
chan t fiii se linuiL entendro Mme Sler- 
lein. M. Coqmind et le c.oniie de Hever- 
scaux, notre collaboraleur M. Jciui i\\- 
(uu’d a  prononcé mmallociilioii qui a été 
ires clialciimiSLMiienriipplaudie.Eü voici 
rcln(p-ienlc péroraison ;

, A,,big'.(l dy.yvjs mivircs .mçnaçuiili}, des fuiur

(Par dépêche c/e notre correspondant parf/oüh'èrj
Rome 10 Janvier; 10 lu

Une nouvelle panique, s'ost produite 
la nu it dernière entre onze hourés.et mi-:, 
iiuif. L 'air était doux, au .c jc l quelques 
rares nuages. Tout à coup la mçp a été 
agitée avec une telle violence que les va-- 
gûcs im pétueuses se sont lancées-aveu- 
fracas contre les ruines de la ville.

Le ciel est devenu noir, puis l'orage* 
s 'est déchaîné, m ettan t en désordre les, 
tentes improvisées des soldats. Sous la 
violence des vagues vingt m ètres dp 
plage se sont engloutis.

La pojmlation abrU ée-duiisleswagons' 
de chemin de fer et dans les baraqtie- 
inenls étail eu proie à une grande ter­
reur.

Celte fureur des élém ents dura une 
longue demi-heure.

De nom breux m urs restés debout se 
sont écroulés. Les ([uelquos baraques,, 
dressées depuis deux jours furent 'dé­
molies. '

Heurcusenient, il n’y a-pas cu à déplo­
re r  de morts.

La population, qui Ost campée en plein 
air. se trouvait exposée à la violence de' 
là rafale, lorsque, vers une heure,et dè-* 
mie, le ciel s'est rasséréné et la m é rs ’esl 
un peu radoucie. ' ' ' .

La ville morte a  été troublée par* iinb 
autre violente secousse de trem blertiént 
de terre.

A trois hem-es du m alin nouvelle phiie 
ol nouvelle secousse. La popiilatiorv dé­
sespérée ne savait plus à quel sain t se 
vouer et, (iommè hébétée, folle de ter­
reur. ne Ironvait de-refuge nulle part.- 

- xVu du jo.ur. lOiem-ps est devenu-'
■ plus calme. La vaste né(.TopoIe, éclairéç,,

il
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— Ces gens-là ne connaissaient donc personne ? . . .  Biffez mon nom.

p ar un soleil bien pâle, présen ta it un 
aspect encore plus désolant et triste.

Vers la plage e t su r les quai,s de nou­
velles et grandes crevassés s’étalen t ou­
vertes et la m er pénétra it assez en avant 
s u r  plusieurs points de la ville.

Pendant la journée la nécropole est 
presque déserte ; on ne voit circuler que 
quelques soldats ou m arins.

Rome, 10 janvier, 6 h. 50 soir.
Tous les jou rnaux  com m entent la pro-

fjosition omise par le higaro de conférer 
a Légion d 'honneur à  la reine Hélène, 

en hommage do respectueuse adm ira­
tion. Ils parlen t do ce projet, avec la 
plus grande sym pathie.

Aujourd'hui, la Cham bre vota par 
406 voix contre 5, les m esures proposées 
p a r le g^ouverncnient on faveur des vii’.- 
limcs. Ce vole a  été salué p a r de vifs ap- 

;plaudissem ents. M. G iolitti, bien qu'il 
• fu t souffrant, assistait à la  séance.

Vers midi, on a  opéré un  sauvetage 
extraordinaire en re tiran t des décom bres 
le, boucher Bensaja, âgé de quarante- 
trois ans. qui vécut quatorze jours sans 
nourritu re  enseveli au m ilieu des dé­
com bres, et assista à  la lente agonie e t à 

, 1a m ort de sa femme et de ses quatre 
enfants. B ensaja se porte relativem ent 
bien.

Le général Mazza, gouverneur de Mes­
sine, espère que les tribunaux  m ilitaires 
débarrasseront la ville des m alfaiteurs 

'audacieux qui p ro fanen t les cadavres et 
tiennen t tête aux patrouilles. Il a fait 
opérer des arrestations en  m asse e t il 
renvoie les m alfaiteurs à  Palerm e ; ceux 
pris en flagrant délit sont fusillés e t les 
vagabonds sont expulsés.
' Le général Mazza reconnaît qu’au dé­
b u t l’œuvre de sauvetage souffrit de la 
confusion. Mais il a  constaté personnel­
lem ent l’adm irable abnégation des sol- 

I dats et des m arins, qui m éritent les plus 
grands éloges.

A Reggio-de-Calabre, toujours le pil­
lage. Les m arins, dirigés p a r des fonc- 

. tionnaires de la sûreté, parcourent les 
' rues de la ville e t les faubourgs pour em ­
pêcher que des vols soient commis.

On signale de Gênes qu 'un  éboulem cnt 
s 'est produit su r  la  route  de  Celle à  Ab- 
bissola, ensevelissant dix tziganes.

Il y  a  eu six m orts et quatre blessés.

Rome, 10 janvier.
La souscription ouverte au Vatican a  

le plus grand succès. Le Pape coiifinue 
de récevoir de toutes les parties du 
monde, des offrandes considérables. Plu­
sieurs évêques on t envoyé plus de 50,000 
francs; actuellem ent le total dépasse le 
dem i million et on n ’est qu 'au  com m en­
cem ent, car à peine v ingt évêques ont 
envoyé les offrandes de leur évêché. 
Aussi croit-on au Vatican que, peu à 
peu, les souscriptions du m onde catho­
lique, concentrées entre les m ains de 
Pie X, s’élèveront à  plusieurs Jnillions.

Le Pape est décidé â em ployer une 
bonne partie de ces secours à l’éducation 
des orphelins. Scs délégués en Sicile et 
en  Calabre ont été chargés d 'insister 
auprès des évêques pour qu’ils lui en ­
voient le plus grand nom bre possible d’or- 
ijhelias. Un comité spécial a  mémo été

créé à Rome pour s’occuper de la  situation 
légale des enfants ainsi recueillis.

Rome, 9 janvier.
L’am bassadeur des Etats-U nis est a r­

rivé en. m em e tem ps que les navires 
am éricains qui apporten t des vivres et 
des secours qui seron t distribués des 
deux côtés du détroit.

Les vêlem ents apportes p a r les Amé­
ricains sont di.sfribués aux survivants 
recueillis p a r le vapeur W;gh)a d'italia.

Le steam er Carrara, appartenan t à la 
Conipagnie Slom an. do H am bourg, est 
arrivé avec, des vivres' ciivovcs p a r la 
Compagnie.

F élix .LES EXÉCUTIONS DE CE MATIN
E T

LES N O U VELLES G RA C ES

La justice va faire ce m atin  un form i­
dable exemple. Ce n 'est plus en effet à 
une ou deux exécutions capitales que le 
bourreau au ra  ù procéder. C 'est quatre 
têtes qui vont tombei-, celles des quatre 
condam nés à m ort qui a ttenden t depuis 
six mois, dans la prison de B éthune, qu'il 
soit statue su r leu r sort. Ce n 'est pas que 
le gouvcrnemeiiL veuille ra ttrap e r le 
tem ps perdu. Mais la commission des 
grâces et le P résiden t de la République 
ont estimé qu’on ne pouvait établir des 
degrés de culpabilité en tre  des indivi­
dus égalem ent coupables de crim es hor­
ribles et qu'il n 'é ta it pas possible de dis­
tinguer en tre  Abel et A uguste Pollet, 
Canul-V rom ant et Deroo.

Il est facile de s'en rendre com pte par 
la simple énum ération de leurs forfaits. 
Abel Pollet est coupable de trois assas­
sinats et de dix tentatives nocturnes 
d 'assassina t suivies de vol ; Auguste 
Pollet, d’un assassinat e t d une tentative 
d 'assassinat suivie de vol ; Canut-Vro- 
m ant, d 'un a ssa ss in a t; Théophile De­
roo, de deux assassinats et de sept ten ta­
tives d 'assassinat suivies de vol. A ces 
crim es, il faut a jou te r à la charge de 
cliacmi d’eux, au m oins cent-dix huit 
vols à main arm ée, sans com pter ceux 
que, suivant la déclaration cynique 
d'Abcl Pollet lui-m êm e au sous-prefet 
(le Béthune, ils n 'auraien t pas avoués en 
Cour d'assises.

Los quatre bandits payeront ce m alin 
même leur dette à la société.

Le m inistre de la justice a  fait donner 
les ordres nécessaires pour qu 'aucun ap­
pareil photographique e t ciném atogra­
phique surtout, ne soit toléré a u jo u r­
d 'hui, H Béthune, pendant les exécutions 
capitales. Il y a là en effet une question 
de m oralité e t de décencè publiques; ces 
scènes tragiques sont assez tristes pâr 
elles-mêmes, pour que leur représenta­
tion ne soit pas ensuite tirée à des mil­
liers d’exemplaires, pour la satisfaction 
d 'une curiosité m alsaine.

En mémo tem ps (juo la «’onimission 
dos grâces re je tait les pourvois des^

condam nés du Nord, un certain nom bre 
d 'autres dossiers étaient soumis, après 
avis de la commission, à l'appréciation' 
du Président de la  République.

Après les avoir exam inés, M. Fallières 
a accordé leur grâce à quelques condam ­
nes à mort.

Dans les motifs de cette clém ence sont 
intervenus plusieurs facteurs, Iris que 
1 âge, l'état m ental, les antécédents-des 
crim inels; mais il a été tenu compte 
egalem ent de la rigueur avec laquelle, 
au  cours de la dernière cam pagne pu­
blique en faveur du m aintien  de la 
peine de mort, certains ju rv s  l ’ont ap­
pliquée.

C est ainsi ({u'en ce qui corcerne. Rou- 
chet (Cour d'assises^ du Gaulai. 7 août 
1908‘, le ju ry  ciiargé do suivre l'affaire, 
la seule im portante de la session, était 
en tre  dans la salle des assises, an mo­
m en t m êm e où il venait de v o te ra  Tuna- 
nimifé avec les ju rés  ne siégeant pas un 
vœu en faveur de la striide applicalion 
de la peine capitale. Cela devint d 'ail­
leurs un lait do notoriété publique, qui 
ne la rda  pas à soulever de violentes pro­
testations dont l'écho est venu ju sq u ’au 
Président de la République.

Les condam nés dont la peine vient 
d 'èire commuée en celle des travaux  for­
cés à perpétuité  sont les suivants :

Ren Chergin Kaddour (Cour criminelle 
d'Alger, 10 juillet 1908;.

Von Ilouttc (Cour d'assises du Pas-de-Ca­
lais, 28 juillet 1908).

Rouchet (Cour d’assises du Cantal, 7 août 
1908;.

Philippart (Cour d'assises du Nord, 8 août 
4 90̂ 7
8  d’assises du Lot-et-Garonne,

Vinglin (Cour d'assises du Lot-et-Ga­
ronne, 10 août 1908\ voit sa peine commuée 
en vingt ans de travaux forces, par suite des 
circonstances particulières présentées par son 
état mental. ‘■

Cette liste est la prem ière ; il est pro­
bable qu'elle sera  suivie d 'au tres m esu­
res de clémence, au fu r e t à m esure do 
l’exam en des dossiers par le Président 
de la République.

mis à la disposition de la Faculté de m é­
decine.

L 'anim ation est très grande en ville, 
où le service d 'ordre sera assuré p a r  des 
forces de gendarm erie im portantes, un 
bataillon du 78« et 200 cavaliers, soit (le 
Saint-Omer, soit de Lille.

G. D.

LE MONDE RELIGIEUX

iGR

Notre correspondant particulier nous télé­
graphie :

Béthune, 10 janvier.
M. Deibler est a rrivé  ce m atin  à Bé­

thune à  dix heures cinquante-six, par 
1 express. Il était accom pagné de quatre 
aides. L 'aftluence des curieux l'a  obligé 
de se rendre en voiture au Palais do 
justice, où il a assisté à une conférence 
en tre  le sous-préfet, le m aire, le colonel 
Laithiez du 73® de. ligne, le lieutenant- 
colonel Guionie et M. D eransart, procu­
reu r de la République,

Il y a  été décidé que les exécutions au­
ra ien t lieu devant la porte d 'entrée de la 
prison, dans l'ordre suivant : Théophile 
Deroo, Canut-'Vromant, Auguste Pollet 
et Abel Pollet.

Les condam nés seront réveillés u six 
heures. L’exécution au ra  lieu à sept 
heures vingt.

Des fo.sscs ont é té  creusées au  cime­
tière ; m ais il est proliable fine les corps 
seront,après -un simulacr-é.d'inliümutiüii,

On ne sait pas encore à  quelle date le 
Pape tiendra un consistoire ni à quels 
archevêques ou évêques il y donnera le 
chapeau. Toutefoi.s les vides nom breux 
que la m ort a  faits récem m ent dans le 
Sacré-Collège perm etten t de penser que 
le Souverain Pontife ne la rdera  pluâ 
beaucoup à créer des cardinaux.

Plusieurs de nos confrères, qui en ju ­
geaient sans doute d’après le dé.sir à peu 
près unanim e do réj.ùscopat français, 
ayan t cru  pouvoir annoncer que Mgr 
Amettc, archevêque de Paris, et Mgr de 
Gabrières, évêque de M ontpellier, se­
ra ien t certainem ent com pris dans les 
prochaines créations cardinalices, le Va­
tican s'est em pressé de déclarer que rien 
n 'é tait décidé à cot égard. Aussi iDien les 
intentions de Rome en cette m atière 
sont-elles naturellem ent subordonnées 
à de changeantes opportunités.

Or, puisqu'il s'agit d 'opportunité, on 
peut du moins faire rem arquer à quel 
point les circonstances actuelles com­
m andent en quelque sorte l'élévation à 
la pourpre rom aine de l'archevêque de 
Paris. Je  suis en m esure d 'affirm er que 
le cardinal Lecot, à la veille d 'accom plir 
ce voyage ad limina d’où il devait revenir 
dans un cercueil, avait le dessein de s'en 
expliquer respectueusem ent, m ais ins­
tam m ent, avec le Saint-Père et que ce fut 
m êm e là l'une des principales raisons do 
son départ pour R om e, ainsi qu'il le 
donna à entendre assez clairem ent à plu­
sieurs personnes de son intim ité pendant 
le dernier et très bref séjour qu'il fit à 
Paris.

Donc le cardinal Lecot sc proposait 
d 'exposer au Pape qu’en régim e de sépa­
ration 'il sem ble convenable que l'arche­
vêque de Paris soit d 'une certaine m a­
nière le chef de l’Eglise de France, ou si 
l'on veut l'interm édiaire autorisé, offi­
ciel, entre le Saint-Siège et les autres 
m em bres de IVpiscopat. Lorsque le Pape 
a  des instructions à donner aux évêques 
de F ran c e — et cela arrive fréquem m ent 
— c'est à l’archevêque de Paris qu'il les 
envoie généralem ent, et en tout cas nor­
m alem ent, avec mission de les commu­
niquer aux titu laires des divers diocèses. 
Cette mission m êm e, en tan t qu'elle est 
fondée su r la situation politique de la 
capitale, im plique chez celui qui en est 
régulièrem ent investi une sorte de pri- 
malie su r ses collègues ; e t su rtou t elle 
réclam e que nul d’eulrc eux ne lui soit 
h iérarchiquem ont supérieur. D’autres 
archevêques ou do sim ples évctpios étan t 
(‘iu'dinaux et rarchovêfiuo do Paris no 
1 é tan t pus, il f'u résuliiî Ufic situation
fausse poûr'eel-ii'i-ei e t ixiu-r'eéu.Vl-tu

Cette situation devient fort gênante 
quand l'archevêque de Paris assiste avec 
quelqu'un d 'en tre  eux à une cérémonie 
religieuse, puisqu’il se trouve obligé de 
lui œ d e r le pas. comme il est arrivé en 
dernier lieu aux funérailles de l'arclicvé- 
que de Bordeaux. Elle serait encore 
moins tolérable si le Pape daignait per­
m ettre à  l’épiscopat français de se réun ir 
en assem blée plenière, car l'archevêque 
de Paris y occuperait donc une place, 
confonno sans doute à  son ran g  dans la 
hiérarchie, m ais néanm oins fort inégale 
à sa qualité, à sa dignité réelle.

Voilà les considérations que le cardinal 
Lecot se proposait de faire valoir au 
Souverain Pontife, indépendam m ent des 
m érites personnels, universellem ent re­
connus, do Mgr Am ette, e t de l'im por­
tance historique du siège de Saint-Denis. 
A-l-il raalisé ce dessein? Je le pense. 
A-l-il réussi à  convaincre Pie X ? Jo 
l’ignore.

Ju lien  de N arfon.

ï évêquo de Marseille en l'élevant à l'un des 
plus considérables ax'chevôchês de France. — 
J. D E  N.

OuücVturè d'una chapp.Ue de secours. — Mgr 
Amelto vient de bénir et d'inaugurer à Glamart 
une nouvelle chapelle de secours érigéo sous le 
vocable de Saiut-Josepli. L’arclievôque de 
Paris était aséistc par M. le vicaire général 
Lefebvr.e, archidiacre de Saint-Denis.

D'autres chapelles de secours seront ou­
vertes prochainement, notamment à Saint- 
.Toseph des Epinettes. Plusieurs de ces cha­
pelles seront érigées par la suite en églises 
paroissiales.

Prières publiques pour la France. — Mgr 
Ajliétte vient d'ordonner des prières publi­
ques pour la France qui seront chantées di- 
mancüo prochain 17 janvier dans toutes les 
églises et chapelles du diocèse. « La France 
ofliciclle, dit à ce propos l'archevêque de 
Paris dans une lettre à son clergé, ne veut 
plus reconnaître la nécessité de la prière. 
Seule à, peu près cuire toutes les nations elle 
fait profession d'ignorer Dieu et do nojamais 
s’agenouiller devant lui. Il appMtient aux 
Français croyants de remplir pour leur pays 
ce grand devoir. « Sa Grandeur ajoute que 
« la nécessité de cette prière s'impose à nous 
d'autant plus pressante que ceux qui ont en­
trepris de déchristianiser la France poursui­
vent sans SC lasser leurs néfastes desseins

Cetto lettre pastorale a été lue hier, en 
chaire, dans toutes les paroisses de Paris et 
de la banlieue.

^fgr de Cabrières à Paris. — Mgr de Ca- 
brières, évêque de Montpellier, arrivera ce 
soir à Paris où il vient faire ses visites aca­
démiques.

Les adie.u.i: du. cardinal Andvieu. — Le 
nouvel archevêque do Bordeaux vient de 
faire ses adieux à ses diocésains de Mar­
seille SOUK la forme d'une lettre adressée à 
VPJcIiode A'ùtve-Dauie de la. Garde : « Si Mar­
seille me regrette, écrit-il, je la regrette aussi 
beaucoup. Le jour de mon investiture cardi­
nalice, je promis de verser le sang du corps 
pour l'Eglise, et j'y prélude en versant, au­
jourd'hui et pour ainsi dire à flots le sang 
du coeur. Le Pape a parlé, et sa parole est la 
parole même de Dieu. Je n'ai plus qu'à m’in­
cliner en demandant à Celui qui seul connaît 
l'étendue de mon sacrifice d en, faire béné­
ficier dans une large mesure l'Epouse de ma 
jeunesse épiscopale, à laquelle je m'étais 
donné comme on se donne dans l’élan du 
premier amour et sans prévoir, hélas! le 
cruel divorce que l’obéissance m’imposerait 
en m’appelant à de nouvelles noces. La se- 
coiulc Epouse pourra bien me consoler de la 
perte de la première... etc.

Les fliocésaiiiH de Bordeaux auront certai­
nement à cieur tfadpucir.autant qu'il sera l'U 
leur pouvoir l,’ajpéHuine,,t(bG sàél-iiiccqu(! 
Pic X savait bièir‘qu'11' iffifiosqU 'au picûx

IL FAUT S’INCLINEBDEVANT LES FAITS
Il convient de rappeler, en ce m om ent 

surto iitoù  la grippe commence à exercer 
scs redoulable.s ravages, que des obser­
vations médicales toutes récentes nous' 
ont l'ait connaître que le « Curatif Vau- 
g irard  » est un  véritable spécifique de 
toutes les m aladies graves du poum on, 
dont il arrête  l'évolution eu quelques 
jours. Dimanche, dern ier encore, deux 
m édecins ém inents ont pu constater 
qu 'une jeune fille, atteinte d 'une tuber­
culose grave e t .soignée sans succès par 
tous les rem èdes connus, venait d 'être
guérie radicalem ent p a rc e  m édicam ent.

’auscullation de la  m alade a, en effet, 
m ontré que les deux poum ons ne p ré­
sentaient plus aucune trace dé conges­
tion (durée du tra ite m e n t; H ju illet au 
oO novembre). Il faut s 'incliner devant 
les faits : la thérapeutique possède dans 
le X Curatif V augirard » un rem ède d 'une 
grande valeur. P ar sa triple action an ti­
bacillaire, calm ante et cicatrisante, ce 
Curatif convient aussi bien dans le tra i­
tem ent des grippes, des bronchites, de 
la pleurésie, de la pneum onie, que de la 
tuberculose.

On trouve le « Curatif V augirard » dans 
toutes les principales pharm acies.

Brochure : E. Logeais, 37, avenue M ar 
eeau, Paris.

A dresse télégraphique. : Pulmonia* 
Paris.

jQunMunT mm
Uopinion publique

Il arrive à  M. M axime VuiUaumô une 
histoire des plus désagréables : voici 
qu’il doute de l’opinion publique!...

C 'est dur, pour un tel républicain.
La question n’est plus que de savoir 

com m ent il restera  ce républicaiùsib ie 'n  
réèolü, pour peu que ce doute affreux 
continue à le tourm enter. L a République 
est le gouvernem ent de l’opinion pu ­
blique. Nos représentants nationaux, sé­
nateurs, députés, no sont am plem ent 
rétribués p a r nous rpie pour la seule 
tâche d 'exprim er l'opinion publique et 
de la faire triom pher. En un mot, si l'on 
doute, de l'opinion publique, il n ’est plus 
commode d 'ê tre  un fameux républicain.

Mais coiïimcn.t M. M axime ’vuiUauîne 
a-t-il été conduit à écrire dans l'Aurore : 
« Fâudrait-il douter de l’opinion publi­
q u e ? ...’»

C'est à cause de la peine de m ort. M. 
M axime V uillaum e à  en tendu dire que 
l’opinion publique réclam ait cette peine, 
afin que la société fût un peu protégée 
contre les assassins... Il se dem ande si 
c 'est vrai, Il se dem ande s ’il est vrai que 
l'opinion publique ne puisse pas être 
satisfaite sans que tom bent, dans des 
paniers, de crim inelles têtes. Il se de­
m ande .s'il est vr.ai que l'opinion publi- 
(|iie veuille empcyiicr M. Fallières de 
gracier loiit le monde. :

l'in prélpnd'qu'é o u i., 
Lcb"jitl'y#Üt-1 tfutcÿ fes'tfo'urs d'assiècsAyuntamiento de Madrid
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on t réclam é le rétablissem ent de la guil­
lo tine. Or. les ju ry s  d 'assises sont com­
posés de  gens analogues à toutes sortes 
de gens. L ’opinion des ju ry s  d’assises 
a  ainsi b ien des chances de ressem bler 
à l'opinion publique. Cela trouble oxlrè- 
m em ent M. Maxime Vuillaume.

Il est. lui, le grand partisan  de l’aboli­
tion. Alors, quand il voit l'opinion pu­
blique n ’ètre pas de son avis, il est dans 
re tte  alte.rnative désagréable, de douter 
de lui ou de ropin ion  publique.

Ijà-dessHis, d’ailleurs, il ii’liésile pas. 
1) choisit le m oindre péril, et il se hâte 
lie douter de ropinion publique, plutôt 
que d’avoir à douler de lui-méme.

Comme U a raison!... S’il doutait de 
lui-même, il serait perdu. Or. pour être 
républioaiTi, il lui l'aiit d’abord être. 
Aussi a-t-il sacrifié l’opinion publique.

Il se débat ; (ît il essaye d’un  stra ta­
gèm e qui est assez ingénieux. Si l'opi­
nion publûpie était. <|uoi qu ’on dise, 
plus abolitionniste qu ’elle ne le croit? 
R em arquons, d it M. Vuillaume, que 
personne ne souhaite d ’avoir la  guillo­
tine spiis ses fenêtres. Il dem ande : « Si 
la guillotine est réclam ée, com m ent ne 
trouve-t-on personne qui consente à lui 
donner, m êm e l’espace d’un m atin, 
asile?... » J1 dem ande cela, m ais avec 
peu d ‘esj)oir. Et renonce bientôt à son 
idée, car il s’écrie tout de suite : « Fau­
drait-il donc douter do l’opinion publi­
que?... ■»

Voilà M. M axime Vuillaum e extrêm e­
m ent perplexe.

A ndré  B eaun ier.

La Presse de ce matin
A F F A IR E S  ETR A N G ER ES

Le Gaulois :
L e s  m a lh e m - s  di^ H t a l i e  o n t  e u  d a n s  l 'E u r o p e  

e n t iè r e -  u n  d o u lo u i> n ix  é c h o ,  e t  l a  F r a n c e  e s t  
f lé ro  d îa v o i r  é t é  a u  p r e m i e v  r a n g ' d e s  p a y s  n u i  
o n t  v o u l u  d o n n e r  à  r i t a l i e  u n  t é m o i g n a g e  é c î a -  
l a n t  d e  l e u r  f r a t e r n e l l e  s y m p a th i e .

N oU 'O  i*ôtc s 'a c h è v e  ; n o s  m a r i n s  p e u v e n t  s e  
p ] p r i û ‘'j- d 'a v o i r  l i v r é  b a t a i l l e  à. l a  m o r t  a u x  c ô t e s  
l ie s  r o a i 'in s  i t a l i e n s ,  r u s s e s  e t  a n g l a i s .

C ’est, u n  c o i a h à t  i ju i  l 'e s s o r r o  l e s  l i e n s  d ’a m i t i é  
e n t r e  c e u x  q u i  l ’o n t  e n g a g é  d e  c o m p a g n ie .Lo>* dames d*'- la Croix-Rougo française seront fièi'i'-s d’avôij- associé leurs charitables efforts à c-eux Ans datru^s italiennes, sous les regards at­tendris d'uniî reine d’Italie et d’une princesse de la  ^lâison de h'’tanco, toutes dei^x intlrmières.

E n f in  l e s  c .a th o l iq u e s  d e  F r a n c e  n ’cm t p a s  voulu a e .s o u v f tn i r  q u e  G a r ib a ld i  é t a i t  p a r t i  d e  l a  
S ii '.ile  . .p o u r , c o t t e  g r a n d e  a v e n t u r e  q u i  d e v a i t  
ii.vo ir p o o j 'é p i l o g u e  u n e  i n j u s t i f i a b l e  a g r e s s io n  
e n u t r é  l a  R o m e  p o n t i f i c a le .

L e  g r a n d  «v-'em plc d e  s o l i d a r i t é  n a t i o n a l e  q u e  
r itû lM '. ' d o n n e  a u  m o n d e  e n t i e r  p r o v o q u e  d a n s  
r o u te  l 'E u r o p e  u n  m a g n i f iq u e  é l a n  d e  s o l i d a r i t é  
Iiumaine.

u n e  h e u r e  i n o u b l i a b l e  o ù  l e s  m a in s  s ’é -  
l : '  ; jg f te n t ,  o ù  l e s  c c e u r s  b a t t e n t  à  l ’u n i s s o n .

Du Payis-Journal :
iii. crise aïlemarüdo :
rv * n i‘ i\I . cIc B ü lo w  r e c e v r a  u n  c o n g é  d a n s  u n  

d  'I.-ji p l u s  o u  m o in s  r a p p r o c h é .  Y  g a g n e r o n s -  
'tV V la  d é p e n d r a  d u  c h o ix  d e  sq ii  s u c c e s -  

r i i r .  Q u o i  q i i  u  e n  s o i t ,  n o u s  n e  p o u v o n s  y  p e r -  
P -a ^ - .lia in e  o u  p a r  p a r t i  p r i s .  M . d e  B ü lo w  a  

i i r ^ n é  e t  .m è n e v ^ n o o r e  c o n t r e  l a  F r a n c e  u n e  p o l i -  
i i q u e  i a i - g n è u s f i  e t  d e  m a u v a i s e  f o i . - S i  l a  g u e r r e  
u  .i. p a ri l ' c l a t é  d ix  f o i s ,  c e  n ’e s t  p a s  f a u t e  q u 'i l  
;i i I. t o u r  m i s  e a  c o u v re  p o u r  q u e  c e  m a l h e u r  a r r i -  
^ N o u s ' l e  'v e r r o n s  d o n c  p a r t i r  s a n s  r e g r e t ,  
. o m ii ie  a u s s i  a io u s  l e  v e r r i o n s  r e s t e r  e n  p l a c e  
t . iu ÿ  l a  n io in d v ie  c r a i n t e .

EC H O S & N O U V ELLES
" —fa. r • Do Brest.

T.,e capitaine de'vaisseau Mora^zani, conmian- diiût le croiseur cuirassé G u e y d o n ,  do l ’escadre du Nord en rade de Brest, vient do ressusciter mie vieille coutume, qui était autrefois eu honneur dams notre .m arine de-guerro. Il a, aujourd’hui, profitant du retour de tous les jioimissiotcuaires du nouvel an, réuni sur le pont.de son navire scs officiers et son.équipage, .-f.-du haut de la  passerelle, où i l  était monté, il P-iir a, dans une charmante allocution, adressé, ainsi qu'à leurs' familles, ses’meillcùrs souhaits de nouvel an.Le .compiajidant Morazzani leur a  aussi fait, devaiît. les quitter prochainement, ses adieux, puis leur, a  rappelé les mauvais Jours qu’ils avaient'pissés ensemble au Maroc, au cours de 
1 année qui vient de prendre fin.I/équipagc du G u n j d o n  a crié plusieurs fois : « V iv 6 .uq;conimandant 1 »è • , De Berlin :L ’a v iaffW  TIans .Torch, de Mayence, a fait, :iuiorti-d'hui,Téssai d'un nouvel aéroplane, sus- l'optiblê' dtt transporter deux personnes et une grande quantité d’essence. 'Il alvolé dix-neuf mètres.' De Berlin.tin aitond-avoc impatience les essais des diri- geable<,,en 1909, surtout,ceux du nouveau P a r -  
ÿ e m l  '■ ©t 'é n  H iem & iis -i> c}m ch er t.I .a  question est, en effet, de savoir si les bal­lons du systèino non rigide, de mômes dimensions qim les z e p p e l i n ,  pouwont supporter l ’épreuve ou non.L ’inlérôt est encore augmenté par la  décision que vienÇ de prendre l ’autorité militaire d’em­ployer les dirigeables aux manœuvres impé­ria le s ’4 p'_ cette année.

hQ P^tit Journal :• De Nancy.U n drime a  été commis hier soir, à minuit et demi, daffs un 'établissement très-fréquenté de 
Nancyii- , .Le garçon de café, Edouard Flaminn, descen­dait dans la  cave quand, au bas de l ’escalier, un boœrac'-sft dressa devant lui et il entendit cea mots ; « Si tu bouges, tu  es mort ! »

Le garçon remonta, trembhant, et dit que l ’in­connu avait braqué sur lui un revolver.Deux consommateurs, MM. Gabriel Nicolas, âgé de trente ans, tapissier, et Charles Statizal- lini, vingt-quatre ans. plâtrier, le raillèrent..— Vous avez été l ’objet d’un hallucination, lui dirent-ils; nous vous accompagnons et vous ver­rez que rhomme au revolver nexiste pas !A  peine les deux hommes, suivis du garçon, étaient-ils au bas de l'escalier de la  cave, que trois détonations retentirent.— Je  suis touché ! râla Stanzallini, qui s’af­faissa.Une balle lui avait coupé l ’artère carotide.Le meurtrier est un nommé Richard Roger, âgé de seize ans, habitant Malzéville, on croit qu’il a agi dans un moment do folie . ,11  y  a quel­ques années, il fut attein t'de lièvre typhoi'de, et on dut, par suite de complications, lui faire une grave opération dans la  tôle.
A P A N A M A

LE PROJET FRANÇAIS
Le Nfiv York Herald publie les in té­

ressantes déclarations suivantes que fait 
M. Philippe Bunau-V arilla, en réponse 
au colonel Gœlhals, d irecteur des tra ­
vaux de Panam a : *

I.es faits mentionnés dans la réponse du 
colonel üœtlials confirment, d’une façon ab- 
Roluii, mon assertion que le barrage de 
Gatun est, d'avance, condamné à une com­
plète destruction.

L’ingénieur en chef du canal de Panama 
reconnaît franchement, comme il fallait s'y 
attendre d’un homme de science et d’un offi­
cier du génie de l’armée des Etats-Unis, que 
la dangereuse masse d’argile marine bleue 
existe sous le barrage sur une longueur de 
1,900 plus 950 pieds soit 2,850 pieds. Le co­
lonel Gœthals ajoute que cette argile devient 
pins solide à mesure qu’on atteint une, cou­
che plus profonde, ce qui revient à dire 
qu’elle devient plus molle quand on so rap­
proche de la surface. Ce sont ces faits ma­
tériels qui condamnent le barrage en tant 
qu'ouvrago stable.

L’argiie molle est une substance plastique 
à moitié solide, à moitié liquide. Les pres­
sions qu’elle a à supporter se transmettent 
comme dans milieu liquide, mai.s plus lente­
ment. L'argile, sous l’action de la pression de 
la masse dont on veut la charger, pression 
qui sera égale à sept atmosphères, tendra, 
comnjo tonte autre matière plastique le ferait 
dans les mêmes circonstances, à se dcpla,cer 
vers un point de moindre pression ; en d'au­
tres termes, elle cherchera constamment à 
s'échapper de dessous le barrage.

De ces mouvements successü'.s de la masse 
sous-jacente, résulteront nécessairement des 
changements dans la forme du barrage, chan­
gements de forme qui détermineront des 
liusures par lesquelles l'eau s'échappera en 
exerçant une influence lubx-ifiante addition­
nelle sur les niouvements des matériaux 
constituant le barrage. Il n’y a pas, que je sa­
che, de précautions qui puissent empêcher 
ces changements de forme successifs.

Pou importe que la niasse du barrage .soit 
imperméable ou non, des fissures s'y produi­
ront forcément par le fait des mouvements 
du terrain sur lequel on veut l'étalilir.

Voilà en quelques mot.s toute l’iiistoire fu ­
ture du grand barrage de Gatun, si jamais il 
est construit.

Quant à.l’idée quïl me prête de préconiser 
la construction d'un barrage en terre à Bo- 
hio, le colonel Gœthals se méprend s’il croit 
que je recommande rétablissement sur cc 
point d’un barrage permanent.

La lettre que j ’adressais hier à M. Gustave 
Sch-wab, aussi bien que tout cc que j’ai’ écrit 
à ce sujet, montrent en effet que je suis, op­
posé à l’idée d'un canal permanont avant 
pour élément essentiel un barrage en terre, 
dans une région où les tremblements dd terre 
sont fréquents. J’ai simploniont fait remar- 
<iiicr que remplacement do .Bohio serait, si 
I on s’en tenait au plan actuel, .infiniment 
préférable à celui de Gatun au point do'vue 
de la stabilité des ouvrages à. y.construire. 
Mais, là comiiic autre part, les inconvénients 
il’iin barrage on terre dans une région sujette 
aux tremlilements de terre demeureraient les 
mêmes et .s’ajouteraient à ceux inhérents à 
un canal à écluses et que je signalais encore 
une fois hier.

A L ’IN STITUT
■ a I w

L’Académie dos sciences m orales et 
politiques, a,u cours do sa dernière 
séance, a  procédé à rinsta lla tion  des 
raembi’es de son nouveau bureau  pour 
1909.

Après une allocution du président sor­
tan t, M. Stourm  a pris place au  fauteuilj 
en tre  MM. Boutroux, vice-président, élu 
à la dernière séance, et Georges Picot, 
secrétaire perpétuel, et a  prononcé à 
son tour un  petit discours d 'avènem ent, 
et de rem erciem ent à ses collègues.

Môme cérémonie à rA cadém ie des 
beaux-arts où M. Nénot a été installé au 
fauteuil de la présidence que venait de 
qu itte r M. Luc-Olivier M erson, président 
sortant, e t a fait asseoir à ses côtés M. 
M assenet, que l’Académie a, p a r accla­
m ation, élu vice-président, le désignant 
p a r cette m anifestation si flatteuse à la 
présidence de tout l'In stitu t d,e France 
pour 1910. L 'an prochain, en effet, c’est 
à l’Académie des beaux-arts, et p a r consé­
quent à son président, — qui, régulière­

m ent, sera le vice-président de 1909, — 
que reviendra riiouneu r de présider les 
ciii(| Académies. Le dern ier compositeur 
de m usique qui présida r in s ti tu t  fut 
Ambroise Thomas.

Le bureau de l'Académie des beaux- 
a rts  sera  complété iiitérim airem ent par 
M .D aum er.rem pluçantM .H enry Roujon, 
secrétaire perpétuel, qui est allé prendre 
quelques jours de repos dans le Midi.

Ch. Dauzats.

AUTOUR DE M. CAILLAUX

M. Caülaiix, ministre des finances, prési­
dait hier, au Salon des familles, le banquet 
donné par une intèrossaiito association à la 
création de laquelle il contribua personnelle­
ment naguère ; l’Association française do 
cautionnement mutuel.

On sait que dans l’administration des fi­
nances, certaines fonctions ne sont confé­
rées que sur le versement d'un cautionne­
ment. Or un grand nombre d’agents ne peu­
vent verser cette somme qu’à la condition de 
l’emprunter ; à d’autres, l’immobilisation de 
ce petit capital cause une grande gêne : pour 
tous, ou presque tous, le cautionnement est 
une charge très lourde.

On a trouvé un moyen très simple d'abolir 
cette charge, sans rien supprimer des justes 
garanties que l’Etat réclame, et auxquelles il 
a droit.

Avec l’approbation et l'aide de leur mi­
nistre, les agents soumis à la règle du cau­
tionnement se sont constitués en société mu­
tuelle. Membres de cette association, ils 
n’ont plus qu’une cotisation minime à payer, 
moyennant quoi ils sont dispensés du verse­
ment effectif du cautionnement. Et si, à un 
moment donné, par suite d'un vol ou d'un 
accident, un déficit est constaté dans leur 
caisse, c’est l’Association qui s’en déclare 
matériellement responsable et, le cas échéant, 
rembourse le Trésor.

En remerciement d’un patronage si favo­
rable à leurs intérêts, les membres de l’Asso­
ciation offraient hier au ministre un « livre 
d’ori), richement enluminé par Van Driesten, 
O'ii figurent les signatures de plusieurs mil­
liers de fonctionnaires,et une plaquette en or, 
signée par Prudhomrae, d’un fort joli travail. 
• M. Uaillaux, en rappelant les services que 
pnnvail rendre aux fonctionnaires la saine 
pratique de la mutualité et ceux que déjà 
cette jeune œuvre avait rendus à son per­
sonnel, a adressé de justes éloges à ceux de 
ses agents qui siment la mener à bonne fin. 
Les deux principaux de ces collaborateurs 
furent un percepteur de Paris, M. Duchatel, 
et un percepteur de la banlieue, M. Jean 
Hébrard.

M. Caillaux est donc un bon chef, que 
ses subordonnés aiment de tout leur cœur. 
Quel dommage que les contribuables ne 
puissent pas nourrir à son égard les mêmes 
sentiments ! C’est dommage pour eux. C’est 
dommage aussi pour lui.

A. N .

L E S  R E U N IO N S  D 'H IE R
A l’Ecole normale

L’Association amicalo des anciens 
élèves (te l'Ecole norm ale a  tenu  hier, à 
rEi;olc même, son assemblée annuelle.

Pour la prem ière fois, M. Emile Bou- 
trniix,' m cnibrc dc rinstitu 't, président 
(te l'associalioii, présidait cette réunion. 
Il a prononcé un charm ant dis(’ours, 
qui a (Hé très vivem ent applaudi.

L'émiiiciit philosophe u d 'abord évo- 
(pi(ü le . souvenir de son. prudéc^esseur, 
Gasl.oü Boissier, (fui, pendant de très 
longues aim ées, dévoué do tout cœ ur à 
l'Ecole et à  l'Association -des .anciens 
('‘lèves, trouvait, tous les mois de janvier, 
^o(^casioll d’une fine et jolie allocution, 
M. Boutroux, ('u term es (unus, a d it r a t ­
tachem ent l'pi'il avait lui-même ]ioiir 
rEtîolo .norm ale à laquelle il a cons- 
cienro « de dfi'V'oir tout ce qu'il peut 
être « ; il s’est toujours inspiré du grand 
désir qu'il a d’en m ajiitciiir « l'existence, 
l'originaUté, la m ission.propre « tou t eu 
ouvrant terg(’m ent ses fenêtres «-sur le 
monde? scientifique et su r la société ».

Après cette déclaration de principes, 
nécessaire aujourd 'hui que tes ennem is 
de l'Ecole norm ale et, parm i eux, plu­
sieurs de ses anciens élèves, travaillent 
à la détruire, M. Boutroux a  consacré 
d 'ém ouvantes paroles aux cam arades 
m orts dans l'année et • dont la liste est 
longue, a llant de M. A lluard, doyen ho­
noraire de la faculté des sciences de 
Clermont, qui appartenait à la prom o­
tion (te 1880, juseju’à un  jeune homme 
qui n o ta it entré dans la vieille maison 
de la rue d'LTni qu'en 1905. Les plus il­
lustres pertes que l'Ecole norm ale a  fai­
tes, cette année, sont, avec celle de Gas­
ton Boissier, celles de L en ien t, Mas- 
cart, >ü(?vort, Lantoinc, Luchaire, Cham- 
bcrland et Iteuvelte.

A c(=*s deuils s'opposent lieureuscm eiit 
tes succès que tan t de norm aliens ont 
rem portés et qu’énum érait h ier M. Emile 
Boutroux, succès académ iques, succès 
S(uentiriques. Et une belle fête a  bien 
term iné cette période, le jubilé d'Emile 
Levasseur qui en tra it allègrem ent dans 
sa  quatre-vingtièm e année en dépassant 
sa (Quarantième année d ’institu t.

Le discours de M. Boutroux a  été suivi 
de la lecture de notices consacrées aux 
travaux des norm aliens que la m ort a 
frappés.

La manifestation Paul Verlaine
C'est h ier que la réunion annuelle des 

« Amis do Paul Verlaine » a eu lieu au 
cim etière des Batignolles. Des fleurs ont 
é té’déposées su r la sépulture de famille 
du 'poMe. M. Edm ond Lepelletier a  pro­
noncé quelques paroles pour rem ercier 
les assistants chaque année plus nom ­
breux. M. Félix George a récité une 
pièce de vers.

Un déjeuner amical a num i les « Amis 
de Paul Verlaine » au tour d’une table 
qiKÎ présidait M. Léon Dierx, qui p rit la 
pârble ainsi que MM. Gustave Kahn, 
Alfred Vallette, Edm ond Lepelletier et 
Mme Catulle Mendès.

Des poésies de Paul V erlaine ont été 
dites p a r Mlle Vellini. Les chansonniers 
Xaviers Privas et M ontoya ont dit' des 
œ uvres de leur composition.

G. D avenaÿ.

LÀ JOURNÉE
Mariages : Le baron Maurice de Ilothschild 

avec Mlle Noémie Halphen, mariage civil 
(mairie du seizième arrondissement, trois 
heures). — M. René Devilliers, directeur de 
la Société auxiliaire de l’Entreprise, avec 
Mlle Jeanne Batut.

Obsèques : Iæ princesse Emma de Croy, 
sojur du duc de Croy (Saint-Pierre de Chaîl- 
lot; dix hourew).

Cours et conférences; M. Camille Le Senne : 
« les Vaiiu/ueun, d’Emile Fabre « (Ecole des 
haiites études sociales, lU, rue de la Sorboniif!, 
quatre heures un (luart). — M. André Beau­
nier : « Chateaubriand et son époque )>, 
(école Villicrs, 6, rue Alphonse-de-Neuville, 
deux heures et demie).— M. .Pierre Mille: 
U Comment ou fait un journal à Paris » (Sor­
bonne, cinq heures et demie). — M. Charles 
Rolland : première leçon de son cours sur 
« le Mouvement social contemporain » (Sor­
bonne, cinq heures et demie). — Le manda­
rin Scié-Ton-Fa : « l’Evolution do l'esprit 
militaire en Chine », sous la présidence de 
M. .Paul Doumer , (Ecole do psychologie, 49, 
rue Saint-André-des-Arts, cinq heures).,— 
M.-Charles Kœchlin : « Ecouter, entendre », 
conférence au piano (mairie de Saint-Sul- 
picé, deux lieures). — M. Gardeil : « la 
Scipnee théologique» (Institut catholique, 19, 
rue d’Assas, cimj heures un quart). — M. 
Ch; Grandmougin ; « le Théâtre romain de 
Carthage » (Cercle du Luxembourg, 18, nie 
du Luxembourg, trois heures).-—M. Tarbou-: 
rieéh : « ITncapacité de la femme mariée et 
l’autorité maritale » (Collège libre des scien­
ces’ sociales, 28, rue Serpente, quatre heures 
et demie)- — M. Barriol : c les Retraites ou­
vrières » (28, rue Serpente, cinq heures et 
demie).—M. Marcel Poète : « Paris au temps 
des grands classiques » (Bibliothèciuo de la 
Ville do Paris, 29, rue de Sévigné, quatre 
heures et demie). — Docteur Paul Valentin ; 
<( là Valorisation du moteur humain » (157, 
faui)ourg Saint-Antoine, huit heures et demie 
du'feoiri.

inîopçnations
BSouvement d ip lo m a tiq u e .O n  annonce 

officieusement qufipar décrets rendus sur la 
lircyto.sitiun du mlnislro des affaires étran­
gère :Soulàn'gft-Bûilin, amis-directnii' defe affaires politiques et commerciales de la direction d’Fîn- ron}) au'ministère, est nommé délégué français k là commission du Danube.M. Baiist, ministre de, France à  Pékin, est rliBi'gé des fonctions de sous-directeur des af- faiM>à politiques et'commerciales de la  direction d’Kni'opu au ministère.M. Dunainie. ministre de - France au Mexique, estnonim é membre do la commission dos Pyré­nées.'M. Lefaivre. ministre de France à  la Havane, est,nommé ministre à Mexico.M. Blac, consul général k Smyrne. est nommé ministre de France au Centre Amérique.Bonnardet, conseiller d’ambassade h  Borne, est nommé ministre à la Havane.M. Dallemagne, délégué à la  résidence géné­r a l  do .'Tunis,, est nommé consul général à Smyrne.

Epire et Macédoine, — La Ligue fran- 
çaise pour la défense, dos droits de l'He- 
lléàisino reprenait aujourd’hui, dans la salle 
d e 'la  Société de géographie, la série de 
seî  conférences, par le récit d'un voyage ac­
compli, au printemps dernier, en Epire, par 
run  de ses membres, M. A. Berl.

S. A. R. le prince Georges de Grèce, accom­
pagné do M. Delyanni, ministre de Grèce à 
Paris, assistait à cette conférence que prési­
dait lil. Honiollo, président de la Li'gue.
■ Il appartenait bien à cette Société, dont 

t’action, en dépit de certains programmes 
scolaires, prouve que lo souvenir de la cul- 
lurc grecque pous.se toujours en nous de

^  refondes racines, d'attirer l'attention publi­
que sur celte province turque dont le sort 
'̂st plus lamentable encore (pie celui de, la 

Macédoine elle-même.
Eu effet, si la Macédoine a été, à plusieurs 

reprises, ensanglantée par des massacres, le 
réseau de ses voies de communication, ses 
chemins do fer, des ports comme Saloniqtte 
lui assurent du moins une vie économique 
normale. L’Epire, au contraire, traitée en 
province perdue par les Turcs ne possède 
guère que trois routes,, impraticables tuwî
Eartie, de l'année et sa population, succom- 

aiit sous des impôts qui atteignent jusqu’à 
70 0/0 des revenus d« la terre est, eu partie, 
contrainte à aller chercher sa vio en des 
contrées plus clémentes.

Heureusement, la révolution turque vient 
de desserrer l’étreinte sous laquelle étouffait 
le pays. Si la minorité albanaise qui y vit 
n'a rien perdu de ses privilèges, du moins la 
majorité grecque aura-t-elle désormais trois 
représentants au parlement de Stamboul.

(Test, il faut l’espérer, le commencement 
d'une ère de renaissance pour cette popula­
tion restée fidèle, sous le joug des envahis­
seurs, à sa langue et à sa religion, et dont 
Tardent patriotisme a fourni ((uelqucs-uns 
de ses plus vaillante défenseurs à la cause de 
l’indépendance hellénique.

APRÈS LA PELISSE
à 9 5  fran cs

LE PARDESSUS D ’AUTO
à 5 5  francs

Lo succès n 'en sera pas m oindre ; car 
la mode acluello est à ce vêtem ent.

Soucieux de sa réputation, Cromieux 
vient de créer le pardessus d'auto qu ’il 
fait su r m esure à 55 francs.

Un modèle spécial a été fait pour que 
chacun puisse sc rendre compte de la 
forme pratique... et on peut choisir dans 
mie collection'm erveilleuse de nouveau­
tés exclusives.

En m êm e tem ps, Creraieux solde ses 
nouveautés d 'hiver e t fait passer dans 
sa série réclam e à 55 fr. le com plet ou 
le pardessus sur m esure, des nouveautés 
qui en valen t la moitié plus ; et certaines 
le double. — Un bon conseil : — Allez 
vite, 9, boulevard des Italiens, profitez 
de cette aubaine.

Nouvelles DiversesA PA R IS
UM ESCROC

Un jeune homme (lui se fait passer pour le 
fils de M. Odlivamo Pachecho, deuxième 
sécrétairo à la légation du Brésil, est acti­
vement recherché par la police, sous Tin- 
cul})ation d'escroijuerie.

Cet individu, âgé de vingt à viiïgt-cinq 
ans, est un mulâtre de petite taille et aux 
cheveux crépus. De mise très élégante, il 
exploite principalement les chauffeurs, les 
cochers et les fournisseurs.

Parmi ses dupes se trouvent cependant un 
officier do marine, M. Zédé, qui lui a prêté 
quelque argent, et M. le marquis d’Albufèra, 
qui se laissa aller à lui avancer une somme 
assez importante.

M. Baubc, commissaire de police, ayant 
recueilli les plaintes des victimes de l’aigrefin, 
a avisé immédiatement la Sûreté.

UN FONCTIONNAIRE VOLÉ

Il y a quelques jours, un fonctionnaire du 
ministére delintérieur, (pii habite le quartier 
Saiut-Vinceut-de-Paul, recevait la visite d’une 
jeune femme, Aimée X..., qui lui était re­
commandée comme domestique.

Les certificats étaient fort élogieux. La 
solliciteuse prétendait être Ja.so-iur d’un coni- 
missaîro do p(3lice de la banlieue parisi(ume.

1,0 fon(.ù.ionnaire engagea Aimée X... à son 
service. Mal lui eu prit, car, hier matin, elle 
disparaissait après avoir volé 1,()00 francs 
dans un secrétaire, une montre en or et des 
bijoux.

l ’iainte a été déposéc au Parquet.

1,K TERMIC
Un grand nombre de l ’arisiens se prépa­

rent à déménager (’os jours-(d et à modifier 
(m cette occasion • leurs installations. Ils no 
nian(|uoivjiit pas de visiter auparavant TEx- 
position d(} MolnUers complets par milliers, 
de sièges, tapis, tentures, organisée aux 
(irands Magasins Dnfayelqui se chargent en 
outre des installations d'appartements, hô­
tels, villas, châteaux,' etc... dont ils fournis­
sent les plans, dessins et devis gratuits. De 
nombreuses attractions sont offertes au pu­
blic : concert, cinématographe, live o’clock 
tea.

BATS D HOTELS

Une Brèsilicmio de passage à Paris, Mlle 
Elsbet Sataux, âgée de vingt-six ans, a été 
dévalisée hi'er dans un hôtel du huitième ar­
rondissement où elle était descendue.

(Jn lui a dérobé sa valise qui contenait ses 
bijoux et une somme,tle 300 francs.

'Mlle Elsbet Sataux a déposé une plainte 
au Conimissariafdn faubourg du Roule, et la 
Sûreté a été chargée do rechercher une bande 
de '( rats d'hôtels » qui mettent en coupe ré­
glée ce quartier.

Jean  de Paris.

DANS LE S DÉPARTEMENTS
I,E EHOID ET L .\  NEIOE

yssiiigeaux. — La neige continue à ' 
tomber. La marche des trains entre Yssiii- 
geaux, Dunières et Tence, déjà difficile hier, 
est maintenant totalement interrompue à 
cause de l’épaisseur imprévue de la coucho 
de neige tombée depuis deux jours.

Des équipes d’ouvriers ont été onvoyéea 
pour tenter do déblayer la voie,

Argua.

Il y  a  Jeunesse et Jeunesse
Il y a bien des manières différentes d’avoir’ 

eu vingt ans. Selon qu’on a passé sajeunesso 
dans la joie ou dans la tristesse, on est ai­
guillée pour la vie vers l’un ou l’autre do 
ces deux pôles, et cc sont nos premières 
impressions qui déterminent et gouvernent' 
toute notre exisleiuïe. Il y a jounosse et jeu­
nesse. Toutes considérations de fortune, do 
situation sociale mises à part, pour les une» 
c’est l'agc d’or, c’est l’ago d’aimer, pour les 
autres Tûge de souffrir.

On sait que beaucoup de jeunes filles, par­
venues jus(iu’à 1 âge de la formation sans 
avoir pâti d'autre chose que des petites in­
dispositions passagères, voient à cette épo» 
que leur santé décliner d’une façon rapide, in­
quiétante. Quelques-unes, après une période 
(10 haut et de bas, se relèvent définitivement j 
bôaucoup, par contre, subissent un tel trou-» 
ble dans leur organisme, qu’elles vont de 
mal en pis. Et voilà leur jcunes.se empoison­
née. Au lieu d’être adulées, fêtées, aimées; 
elles souffriront et pleureront en silence. Si 
leur existence se prolonge, elles n’en porte­
ront pas moins, toute leur vie, la marque, 
l’empreinte de cette jeunesse douloureuse. 
Eh bien ! jeunes filles, prochaines épouses, 
futures femmes, il ne faut pas qu’il en soit' 
ainsi, car il peut ne pas en être ainsi. Vous,. 
qui êtes la beauté, qui ôtes l’espoir, qui serez 
l’amour, il ne faut pas que la maladie vous 
prenne, vous emporte, que la maladie vous 
brise ou vous tue. Nous pouvons empêcher 
cela. Pêcher par ignorance est certes ex(jusa- 
blc, il no faut pas ignorer. Vos parents et 
vous même devez savoir que si la maladie 
est^grave, la guérison est néanmoins possi­
ble, certaine même. Eu voici une preuve, 
prise parmi des milliers :

Mlle Blanche MoUy, demeurant à Amiens 
(Somme) rue du Dôme, 59, a beaucoup souf­
fert et-a été guérie.

« Les pilules Pink, 
écrit-elle, ont fait 
disi>araîtro to u te s  
mes souffrances. De­
puis longtemps déjà, 
j’étais bien malheu­
reu se . L 'aném ie  
m’avait prise et j ’é­
tais devenue toute 
faible, toute pâle, 
toute chétive. Je ne 
vous ferai pas l’énu­
mération de toutes 
mes souffrances, car 
je n’y veux plus pen­
ser, toute heureuse 
que je suis d'être 
bien guérie. Sachez, 
cependant, que j’é­
tais devenue line 
pauvre petite chose 
toute fragile, que je 
ne pouvais ])lus tra­
vailler, que je no

M lle Motly (Cl. Messy).
pouvais môme plus me tenir debout.; Main­
tenant, grâce aux bonnes pilules Pink, je mo 
sens très forte, j'ai très bonne mine, je suis 
ravie. » . .

Los pilulcs Pink sont on. vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt : Phai'macie Ga- 
blin, 23, rue Ballu, Paris. Trois francs cin­
quante la boîte ; dix-sept francs cinquante 
les six boîtes, franco.

r___
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Le Salaire du bourreau

(ju (3 va nous coûter la niatiiioc de Bé­
thune aujourd 'hui?  On s'est posé la 
question et avant d’y répondre, il est 
in téressant peut-être d(.‘, dire ce qu’étaient 
jadis les .gages du bourreau.

U existe aux Archives nationales su r 
CO poiii t un a rrê t fort instructif du  P<ârle- 
m ont de Bordeaux. Il est du 2 septem bre 
1711 et fixe le tarif des exécutiom. Célui 
des autres ressorts n e  devait guère en 
différer.

L'exécuteur, pour trancher la tête, 
touche 30 livres, plus 30 livres « d'échaf-' 
fau t» . Pour pendre, y compris la po­
tence, c 'est 20  livres ; si la chose a, lieu 
(c à la cam pagne », il en touche 30 et la 
partie requérante doit alors fourn ir les 
bois. Si le Roi n 'est pas seul requéi'ant, 
la partie civile est tenue à une allocation/ 
qui augm ente d 'un tiers en moyenne te 
salaire du bourreau. C'est là une in ter­
vention des plus curieuses, véidtable 
vestige de la vengeance privée, que' le 
prince oblige à recom iaître, m onnaie en 
m ain, lo service m atériel rendu p a r son 
ex(teuteur.

Le bourreau, pour roiler, reçoit 25 li­
vres et 40 « à la c-ampagne » ; pour con­
tra indre  à ram oiide honorable 5 livres,
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L'IDÉAL DU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE, par MM.
M.\iuus-Aiiy Leblond.

MM. M arius-Ary Leblond ayant bien 
vG ulum e dédier leur très intéressante 
enquête su r Vldéal du Dix-neuvième 
Sîccle, U convient que, d’abord, je  les 
o,n rem ercie, m ais cc public témoignage 
(le sym pathie littéraire n ’est pas sans 
m e cotiser, ici, quelque em barras. Non 
q u ’il ne m e rende justem ent fier et que 
je  ne ècn n e  en grande estim e les deux 
probes a rtis tes  de lettres qui l'ont signé. 
L eur évolution m e paraît avoir été, en 
effet, (ies p lus heureuses. Du fougueux 
«im pressionnism e », de la langue à ia  fois 
barbare et tourm entée qui nous gâtèrent 
leurs prem iers rom ans coloniaux il ne 
l estait presque pas trace dans VOued 
et dans les Sortilèges. A chaque œ uvre 
nouvelle, ces bons Français d 'outre-m er 
on t m ieux com pris la néce.ssité de ne se 
point isoler en une formule d 'a rt sans 
écho ni lendem ain, de ne pas em m urer 
derrière  on ne sait quels hiéroglyphes 
exotiques des vérités bonnes à dire et 
des pays qu’ils voulaient faire aim er.

« Pour faire aim er nos colonies », 
porte comme sous-titre un de leurs 
derniers volum es, et à cette « antho­
logie » spéciale eux-m êm es pourraient 
fournir une précieuse contribution av(îc 
les pages où ils étudièrent « le génie

créole » chez leur grand com patriote 
Leconte de Liste, — avec celles, aussi, 
où ils v iennent de nous évoquer en 
sa vierge luxuriance la Grande lie de 
Madagascar. Ces ouvrages, comme les 
deux rom ans que j ’ai cités plus haut, ont 
encore la fraîcheur et la vivacité d’im ­
pression, les tons chauds, la vei’ve lyri­
que, non les frénésies verbales et la 
syntaxe disloquée du Zézère ou de la 
Sarabande. On y sent déjà que l’esprit, 
le goût, la sensibilité des auteurs se re ­
lient plus in tim em ent à. la grande âme 
nationale, — j ’allais d ire métropolitaine. 
On le sent davantage encore en parcou­
ran t rIdéal du Dix-neuvième Siècle. Ù'esi 
ce que je  voudrais indiquer, et je  serai 
ainsi am ené à dire tou t le bien que je 
pense du livre de MM. M arius-Ary Le­
blond; de mêm e et avec une égale im ­
partialité, je  dirai par où il m e paraît 
critiquable : d’aussi sincères écrivains 
nem 'on  sauront pas mauvais gré.

Que se sont-ils donc proposé en leur 
Idéal du Dix-neuviè77ie S iè c leD e  suivre 
la conception du bonheur à travers la 
littéra tu re  de ces cent dernières aimées 
et de m ontrer que, sous des aspects en 
apparence très divers, cette conception 
n 'a  pas varié : de Rousseau ju squ’à 
nous, en passant par ce rom antism e au­
jourd’hui si décrié, nous allons voir 
évoluer insensiblem ent le mêm e rêve 
optim iste, édéniquo, - -  ingénu, si l’on 
veut — d’universelle et te rrestre  et pos­
sible félicité. Ce nouvel âge d’or, nom ­
bre do génies, qu’une m oderécente atl'ecle 
de tenir pour dissolvants ou pessim is­
tes, l'ont entrevu avec une foi do m il­
lénaires, et cela dans les cam ps les plus 
opposés; enfin, tous ne l'ont estim é réa­
lisable que par un re to u r à la Nature, — 
cc qui ne veut pus dire à l’état de na­
tu re , — et aux m œ urs m oins artiiicioUes

de l’Humanité prim itive. Un telle doc­
trine, je ne l’ignore pas, risque fort de 
faire sourire. Nous la traitons tan tô t de 
niaisem ent chim érique, et tantôt de trop 
te rre -à-terre’; m ais prenons-y garde : 
l’argum ent est à deux tranc|m nts et l’on 
pourrait nous répondre que l’espoir 
d ’une infinie béatitude personnelle en 
quelque monde m eilleur est aussi con­
jectural e t autrem ent intéressé.

Quoi qu'il en soit, cette tendance 
utopique ethum ainitaire, très exactem ent 
qualifiée do « prim itivism e » par MM. 
M arius-Ary Leblond, se m anifeste chez 
la p lupart "des écrivains et des artistes 
du d ix-neuvièm e siècle; et, — pour 
parler à peu près comme Ib se n — elle 
s’y m anifeste « en bonté au tan t qu'en 
beauté ». 11 était opportun de lo rappe­
ler à l'heure où M. Jules Lem aître 
vient de nous peindre si brillam m ent un 
Jean-Jacques paradoxal, insociable et 
subversif, à l’heure où M. P ierre  Lasserre, 
constructeur m inutieux des moulins à 
vent su r lesquels il va foncer, nous crée 
de toutes pièces un rom antism e macabre, 
anarchiste et peslilent, bref, à l'heure  où 
ceux d 'entre nous quiéprouventtoujours 
le besoin de partir en guerre contre quel­
qu’un ou contre quelque chose chicanent 
les plus chères de nos gloires et préten­
dent, au nom mêm e de la tradition, 
scinder loplusindivisib le,— lep lus sacré 
des patrim oines. Kt, sans doute, MM. 
M arius-Ary Leblond ne songent pas à r i­
valiser de" finesse ou de grâce persua­
sive avec l'adversaire de Rousseau, non 
plus que d'im agination avec M. Pierre 
Lassem î, mais ils leur opposent néan­
moins d'assez solides raisonnem ents. 
Lisez, par exemple, le chapitre où ils dé­
m ontrent que le mot « N ature » avait au 
dix-huitièm e siècle plusieurs sens très 
dilîéroutfj cl que, si l ’on p u tro ley e r dans

l’œ uvre de Jean-Jacques tan t d 'appa­
rentes contradictions, ce fut faute, sou­
vent, de s’en vouloir souvenir.

Toutefois ces pages de réfutation se­
ront purem ent incidentes, et ce dont 
les au teurs ont eu souci, c 'est de nous 
faire assister à la lente formation d’un 
idéal qui va s’élargir d’âgç en âge, 
s 'infiltrer d 'art en art, et dont finira par 
être im prégnée — d ’aucuns diront in­
fectée — notre sociologie m oderne. 
Avèc au tan t d’é(dectisme que de libre 
intelligence, MM. Marius-Ary Leblond 
vont (létcrminor dans ce vaste courant 
l’apport de chaque école, de chaque indi­
vidu ; mais voici où, à  notre avis, quel­
ques réserves s’im posent et, avant de 
passer outre, je  veux tenir m a promesse 
de leur parler en toute franchise.

Ils me paraissent avoir donné à cc tra ­
vail d 'analyse une forme trop .scientifi­
que, l'avoir inutilem ent hérissé de néo­
logismes rébarbatifs et, — qui pis est, — 
hasardeux. J ’entends bien qu ’ils avaient à 
exprim er des idées assez nouvelles et que 
le langage ordinaire ne leur fournissait 
pas tou jours,un  term e propre; m ais le 
talent de l’écrivain et aussi sa politesse 
no consistent-iispas précisém ent à s ’en te ­
nir aux seules ressources du vocabulaire 
usuel, à l’assouplir, à  l'adapter sans y 
introduire de force un tas d’affreux et 
hâtifs et trop commodes mots en isme7 
Des phrases comme celle-ci: « B ernar­
din a précisé en optim ism e altruiste le 
rousseauism e » sont tout à fait intoléra­
bles sous la plume agile des rom anciers de 
VOued et m êm edansune éditionde l’aus­
tère librairie Alcan. Elles choquent d’àu- 
tan tp lu s  qu'elles côtoient des moi’ceaux 
achevés et charm ants. D 'autre part, je 
reprocherai à MM. Marius-Ary Leblond 
d’être si ardem m ent préoccupés de leur 
thèse qu ’ils en perdent un peu le sens

critique et que leur panthéon des « pri­
m itivistes », m anque parfois, sinon de 
hiérarchie, au m oins d’ordre et de pers­
pective. Certains écriva in s , certains 
pe in tres, jugés rep résen ta tifs , celui- 
ci comme apôtre de l’hygiène populaire, 
ce lu i-là  comme évocateur des toni­
fiantes solitudes , obtiennent un rang 
qui ne laisse pas de causer quelque su r­
prise et dont le bon orientaliste Noiré 
serait, je  pense, aussi confus que l’ai­
mable poète Jean Lahor. Enfin, peut-être 
eût-il mieux valu ne pas lier les des­
tinées d 'un idéal qu’élabora, — comme le 
livre même en témoigne, — toute la 
France intellectuelle au triom phe de 
telle doctrine sociale ou de tel parti poli­
tique? Mais ceci u’est plus de la littéra­
tu re  e t ne nous concerne pas.

Bornons-nous donc à constater que 
l'Idéal du Dix-neuvième Siècle est un 
ouvrage de critique original et riche 
d'idées. Vous y apprendrez, textes en 
mains, je  ne dis pas à m ieux connaître, 
m ais à mieux aim er Rousseau. Son sage 
disciple Bernardin de Saint-Pierre vous 
y apparaîtra, débarrassé de ses menus 
ridicules finalistes, de ses théories trop  
pm îrilem ent providentielles, et il appor­
tera, au doux royaum e d'Utopie, l’exem ­
ple, renseignem ent, les parfum s de cet 
Exotisme, — si heureusem ent fam ilier à 
MM. Âlariiis-Ary Leblond. Avant d'édi­
fier la Salente rêvée, un Delacroix et un 
Flaubert, un Proud’hon et un Quinet, 
dénonceront comme autant d'obstacles 
les m œ urs industrielles et l'esp rit uni­
versitaire. Après quoi, recueillant pieu­
sem ent l'héritage de Jean-Jacques Rous­
seau, les l'oinantiques y sèm eront des 
idées non moins féconcles, y Jetteront 
les bases d 'une plus ouverte civilisa­
tion. Le sentim ent de la pitié n’exclura 
pas chez eux le culte do la force e t avec

Chateaubriand, le nouvel idéal s 'enri 
chira de poésie chrétienne, avec Lecontp 
de Liste, d ’antique et panthéiste magni­
ficence. André Chénier im portera l%é- 
roïsme généreux, l'idyllique douceur de 
la Grèce ancienne et les Sam ain, les' 
Henri de Régnier, les Henner, les René 
M énard en transposeront pour nous les 
suaves pastorales. Hugo par lo geste de 
Booz, Renan situant la Vie de Jésus en 
une agreste Galilée, orienteront à nou­
veau leur tem ps vers la sim plicité bibli­
que. D’autres iront s’in sp ire rd e la fru g a le  
sagesse indoue. La m ontagne, la m er, la 
forêt, 1e désert et la vie nomade au ron t 
leurs pèlerins passionnés qui ravive­
ron t au tour d ’eux 1e sentim ent de la 
Nature. Tandis que George Saiid bataille 
contre le luxe des villes, Michelet so 
charge de l’estitucr à  l'A m our, au Cou­
ple, à la  Fam ille leur signification et 
leur rôle prim ordial dans la com m une 
prospérité.

Ainsi tous, consciem m ent ou non, ten­
dent à rem ettre l ’hom m e en commu­
nion plus étroite avec la terre  m ater­
nelle et rêvent pour lui un équilibre 
analogue, m ais point identique à celui 
des tem ps prim itifs. Ce sont cet effort 
et ce rêve unanim es qu'on nous présente 
isolém ent dans une large fresque aussi 
séduisante parfois, m oins irréelle peut- 
être, que tes élyséennes visions d 'u a  
Piivis de Chavannes. Nul n 'était m ieux à 
même que MM. Marius-Ary Leblond d’y 
m ettre cet enthousiasm e chaleureux, 
cette vibrante conviction et ces rém inis­
cences des îles fortunées où les édens 
futurs et les teiTCStres paradis ne doi­
vent pas paraître tou t à fait un songe.

Marcel Ballot

Ayuntamiento de Madrid
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et 5 Im es-aussi pour'fournir la  chemise 
e t la io rc h e ; pour couper le poing b li­
vres seulem ent et 8 pour percer la lan-

^^Ces horreurs em pruntent à la séche­
resse du tarif une horreur plus grande 
encore. L 'arrê t de 1711 contient notam ­
m ent les details relatifs à  la m ort par le 
feu : tout V est prévu. Le bourreau re­
cevra '20 livres (;i0 s'il y a  partie civile). 
On lui allouera en outre 10 livres pour 
fourn ir ‘KK) fainsonnata— sans doute des 
fL c in es de' bois. — 10 livres pour 200 
bûches, 12 livres 12 sols pour la résiné, 
la  p a ille 'e t le port ; enfin 3 livres pour 
les deux livres de poudre destmees a  allu­
m er le bûcher. 11 devra en outre, sans 
nouveau salaire, répandre les cendres
au vent... , « ,  i

J,c fouet (10 livres) et les fleurs de lys 
(7 livres 10 sols), clôturent les supplices 
m atériels. Mais il en est d 'autres encore, 
nécessaires pour 1 exemple publie et dont 
le bourreau assure rcxécution : ianlôt U 
devrii attacher et faire suivre le complice 
qui doit assister, en signe de honte, a la 
punition du principal coupable, où lier 
au pilori — et c'est 0 livres de gain. Le 
tem ps qu'il passe auprès du condamne, 
lui est payé en sus : 15 sols par heure. 
La mise en  cfJlgic par tableau lui rap ­
porte 15 livres, et 20 livres au peintre 
qui en a décoré les deux faces.

Le règlem ent de 1711 prévoit aussi les 
frais d 'instruction, au ças où la question 
serait nécessaire: pour l'o rd in a ire ,. le 

reçoit 5  livres et pour l'extraordi­
naire 10 ; a livres s'il doit fouetter sur le 
carreau de la Condergerie.

Elaif-ee pour lui faire honneur ou par 
prudence? Le chevalier du guet, chargé 
d 'avérlir l'exécuteur, le reconduisait chez 
lui, entouré de soldats, e t louchait de ce 
chef une indem nité de 15 livres. Le trom ­
pette de ville recevait 32 sols.

Tel est le tarif curieux du m anuscrit 
des archives nationales. Il prévoit un 
salaire à la tâche fort modeste, même en 
tenan t com pte du rapport m onétaire, et 
l'emploi du bourreau n 'é ta it tenable qu’à 
la  condition de fréquentes vacations. U 
sem ble que « les prix » s'élevèrent au 
eonrs du siècle. Dans l'Artois, en 17.57, la 
roue, rapporte à l’exécuteur, 60 livres 
an Iteudc 25; le feu 00 au lieu de 20, 
e t tandis qu'en 1711 le bûelier s'ali- 
m ern a itau  total pour une quarantaine 
de tiv res,-on  en ’ compte désormais 18 
pour' le charbon. 54 pour les fagots 
et 2(Mi' poür les bûches. Le charbon 
est ais>turémcnt un progrès et la m ort 
à ffraàd 'feu était (il faut l ’espérer) 
plus rapide: mais il paraît surtout évi- 
d e n tq iif  le b o u m ’au y gagnait davan­
tage. Enthi le règlem ent de 1757 pré- 
vnyail, pendant la question, l'assistance 

lipé^ecin, m oyennant 5 livres et 
d'iiiv éhiriirgiéîi réduit à 4...

1,0.salaire à  la tâche fit place, à la fin 
du f|ix-hùitfô'nie'siLH'le, a u n e  rétribution

........  ................ .......  2. que les appoin..
m ents do Samson l'aînc, étaient de 
IK.OOO' livres; il en touchait en outre 
j,.500 comme exécuteur de la « ri-de- 
vHnt» prévôté de l'ilôtel. L 'état révèle 
d 'au tre part 20,753 livres comme «sa­
laires dudit exécuteur pour dilTérentes

I > JM'' J ' UJ ' I l  i  J «f*/, 1 VJ H'
cré(‘ un bmirreaii par départem ent, de­
puis 2.460 francs de gages ju sq u ’à 20,000 
à Paris. Une loi de frim aire an II ajouta 
3.0(K1 francs pour Paris « tan t que le 
gouvmuienienl scrarévûluLioiinaire ».Ou 
tenait compte d 'un travail exceptionnel..

AS^ccia suppression.déB peines enr-po- 
relies, l'im portance des fonctions dimi­
nue. Les gages aussi (la loi de 1832 les 
fixa à '8,000 francs pour Paris) et la  prim e 
casuelle cessa.

■ A  ■
i <

Le système combiné du fixe et du ca- 
suefa  com plètement disparu. Que touche 
no tre  ciiécuteur?

Ce û 'est pas un fonctionnaire à traite­
m ent, mais il en a toutes les appa­
rences.

II est nommé par arreté du garde des 
sceaux (la nomination do M. Anatole 
Deiblcr date du 27 décembre 1898), sur 
proposition du directeur des alTaires 
(U'imincllcs. II n 'a  pas exactem ent une 
fonction : il est lié à l'adm inistration par 
lin fraitc, véritable m arché de travaux 
et de fournitures dont les clauses ont été 
sanctionnées par le décret du 25 novem­
bre i870 et qui a  été renouvelé le SI dé­
cembre 1904 pour six ans.

Il reçoit non pas des appointem ents, 
mais des (fages — 6,000 francs — qui lui 
sont payés par douzièmes et.s«u.< retenue. 
Les quatre exécuteurs adjoints reçoivent

au total 14,000 francs. Le tout est payé 
quels que soient les services effectivement 
rendus, principe inverse do celui adopte 
par le Parlem ent de Bordeaux qui ré tri­
buait, si l’on peut ainsi dire, * à  la pièce ». 
Un bénéfice s'ajoute à ces gages assurés : 
le traité prévoit, à la  charge de l’exécu­
teur, l'obligation « d'entrelenir: les bois 
ét de les transporter lorsqu'il n 'y a  pas 
de chem ins de fer » 'et l'Etat, pour éviter 
toute contestation, fixe un abonnem ent 
forfaitaire de 8,000 francs. ’

Le forfait com prend ,1e. transpo rt des 
corps, e t il faut noter ici les curieuses 
fonctions de « broutleur » (brouetteur) 
prévues par le règlem entd 'A rlois de 1767 
ci qui rapportait an titulaire trois livres 
pour transporter le condam né et six 
quand il devait oonduire un cadavre.

Or l’abonnem ent de 8,000 francs, qui 
correspondait autrefois à une charge 
réelle, é tait devenu dans ces dernières 
années fort avantageux. En 1902, 1903, 
1904, la guillotine n'avait l'odictionné 
qu'une fois l'an, dans le Nord, l'Oise et 
la Meurthc-et-Mosollc. Il yttvait bteneii, 
en 1905, une légère recrudescence d’exé­
cutions, mais depuis... Depuis plus de 
deux ans, raboniiem eiit pour entretien 
e t frais de transport était devenu un  ac­
quit presque net.

Le bourreau, nous l'avons vu, touchait 
jad is un süpplém ent pour «.dresser son 
échafaud.^)-. 11 n 'y a  'çÀnsA'éch'afaud : les 
dernier!? ont servi aux guillotines d’A­
m iens et de Lyon, et la direction des af­
faires crim inelles en a  conservé les des­
sins. La disparition de l'échafaud indi­
que un souci de m oindre publicité, qui 
n ’est point en opposition avec l’exem­
plarité et se tradu ira  quelque jou r p a r  
des exécutions à huis clos.

Que coûte la m achine elle-mcme?
La fourniture en est faite par l’Etat. 11 

n ’y a  plus que deux exécuteurs et deux 
m achines : l'une à Paris, l'au tre à  Alger. 
Celle de Paris, brûlée en 1871 su r les 
ordres du Comité du onzième arrondis­
sem ent, a été reconstruite su r le plan dé 
celle d’Alger. Elle coûta (.soyons précis), 
3,717 fr. 84, somme dans laquelle le 
mouton, en fer, figurait pour doux cents 
francs.

Cette grosse dépense cfîec'tuée, le ser­
vice, on le voit, n 'est pas très coûteux, 
mais à condition qu'il fonctionne ! Il y 
avait une inconséqueiioc à  fie le. point 
utiliser .—. et les esprits soucieux-d’éco­
nom ie et de justice, même s'ils sont 
abolitionnistes, verront avec faveur ces­
ser ce gaspillage...

Edmond Cleray.

LES C O N C E R T S

Dans le beau program m e très judi­
cieusem ent établi hier par M. Colonne, 
la prem ière œuvre cxémitée et les der­
nières ont acquis une gloire suffiSànlç à 
dispenser de tout com iiienlaire. Tout au 
plus pourrait-ou vanler rexéciilion péhé- 
iran te  et vraim ent, inspirée de rm ie, le 
Prélude du prem ier aclc de Lohmqrin, 
applaudir au juste triom phe qui-â-ac- 
cuoilli M. Pugno après le Concerto de 
B rah m s’èt rapporter l'inlmcns'e'.succès 
que la  Neuvième Si/mpJionie d y à \\ i  a 
l'cfiiinent chcl.' j i ' o r ç L e . s f t c j , ,
, M- Alfred Casclla, pianiste accompli, 

musicien doué de la façon la plus' heu­
reuse, a  déjà produit comme .composi­
teur des œuvres qui ne sont, point né­
gligeables : des lieder, dos pièces .de 
piano, des morceaux do musique do 
cham bre, iino sym phoiii cqui fut jouée 
l'an passé, une autre presque aclievén; 
(i'ost; là un bagage' assez considérable 
pour un  jeune homme de'.vingt-cinq 
ans. L 'abondance n 'est d'aillcuçs pas so n , 
seul m érite comme l’a prouvé l’audition 
d’hier.

Ce sont trois poèmes- pour voix et or­
chestre qu'il a fait Gulendre liier et qui 
sont inspirés par des vers très lyriques 
et très beaux d’Albert Samain e t do Jean 
Riehepin. Le genre a déjà servi nombre 
de musiciens ; je ne pourrai pas dire 
que ce soit avec bonheur. A l’exception 
du Clair de lune de Pauré, et de la Phi- 
rfy/c de Duparc, on ne pourrait citer, je 
crois, aucun ouvrage de cette forme qui 
ait GU une destinée enviablé."Bnc.oré ces 
deux chefs-d'œuvre, n'avaient-Us point 
été destinés dès l'abord- à -rorchestre ; 
parfaitem ent descriplifs et évocateurs, 
ils étaiontcependantd 'un sentiraeiil assez 
intim e pour que la musique, dans sa 
brièveté, puisse conserver son unité d 'at­
mosphère. Ce sont là des exceptions ; 
trop de musiciens, iiitliieiHîés peut-être 
par les lieder à grand développement de 
Schubert., dont la force dram atique fait 
pressentir par endroits les grands accents 
wagnoriens. Que de poèmes nous avons

dû subir, dont ces adm irables page-'î 
étaient rinnoceiit prétexte ; que d'inutiles 
et im puissantes déclam ations également 
déplacées au théâtre et au concert : trop 
brèves pour l’un, trop longues pour Tau-, 
tre.

jVI. Alfred Casella par la nature des 
poètes qu'il ' a -é lu s, a  su échapper a 
la m ajeure partie des griefs qu’oii peut 
faire au « genre ». Très pittoresquess 
assez brefs, clairs, expressifs ou évoca­
teurs d 'un seul sentim ent, ils n'obli­
geaient du m oins pas le niusicieii à en 
souligner les phases trop diverses ; de là 
plus d ’unité dans la couleur, et:m oins 
d'em phase. .

Nuaqeries, Soir païen, E n  ram ant, ne- 
sont certes' pas-san s défauts, on n'y 
trouve pas toujours assez d'accent, assez 
de sûreté dans la partie vocale, la m u­
sique arrête parfois encore son essor 
pour souligner un mot, une phrase inci­
dente; mais ils valent par un orchestre 
souple et lumineux, sans éclats inutiles 
et. p a r  instants, d 'une couleur poétique 
très pénétrante. Le dernier a plus que 
cela encore : un ry thm e insinuant, de 
l'allure, de l'accent. Le succès de M. Ca- 
sella 'a d’ailleurs été très vif et le public 
ÿ  a associé ses deux interprètes Mmes 
M ayrand et Olivier.

Chez M. Chevillard, une couvre inédite 
égalem ent’; mais moins brillante, inté­
ressante pour des raisons moins direc­
tes et qui prétendait à une signification 
plus vaste.

Le concertstück pour orgue et orches­
tre de M. G. Sarreau est l'œ uvre d’un re­
m arquable musicien, pénétré de la di­
gnité de son a r t et parfaitem ent averti 
de toutes les ressources de son métier. 
C’est de cette sorte de con.science. qui 
vau t infinim ent plus que les audaces 
feintes, et que les fausses libertés, c'est 
de rcxcellcnte sonorité d’un orchestre 
très pondéré, de la sobriété et do la sûreté 
de son écriture, que le concertstück de M. 
Sarreau lire les qualités les plus réellés 
et les meilleures. Il a  trouvé eu M. J. 
Bonnet un interprète très persuasif, et 
dans le public des concerts Chevillard, 
un, auditoire très attentif et très bien­
veillant.
■ M. Chevillard a profité de l'orgue dont 
il a m aintenant la disposition pour faire 
connaître loS .splendeurs du concerto en 
fa  m ajeur de Haendel que M. Bonnet a 
joué dans un style superbe.

Le héros wugnerien le plus aceompH 
((ui soit, le chanteur le plus eonscieni de*

de Sieyfried, et avec, la très sûre Brunc- 
hildé qu 'est Mlle Demougeot,. le duo du 
Crépuscule.

Il est à peine besoin de dire que cette' 
iiiterprétàtipn fut adm irable et que le 
succès fut énorme.

Quant, à M. Chevillard, dont le pror 
gram m e com prenait égalem ent Suile. 
d'orchesire de Schum ann et Heldenleben 
de Richard S trauss, on no saurait lui, 
décerner assez d’éloges pour la véhe- 
mence, la forcé, l'éclat,qu'il a prêtés auX' 
pages w:agiiérieanes

Au Conservatoire, nOüs' avons eu 'la" 
Symphonie.cn m i bémol, de Schumann ; 
l'exquise et ,si p.urc Naissance de Vénus, 
de Gabriel Fauré'; la su itèen 'r^ ' m ajeur, 
de Bach ; Chanson de G-rand~Père et 
Chanson d'Ancélre, de M- Saint-Saëns,. 
et l'ouverture de Léonore (n°3). , '

-Le public, jadis très réservé, du Conser­
vatoire a trouve, dans son adm iration 
pour M. André Messager, un eiithoii- 
.siasme qu'on ne lui connaissait 'guère. 
Il à acclamé sans fin son nouveau chef 
d'orchestre après l’ouverture de L^onbre, 
conduit il est vrai avec une sûreté, et 
surtout une com préhension m agnifi­
ques. On a bissé l'expressive Chanson- 
de Grand-Père.C'i on a  applaudi très ju s­
tem ent à la belle voix, à la charm ante 
interprétation que M. ü illy  a  donné de 
la Chanson d'Ancêtre.

Robert Brussel.

COURRIER DES THÉÂTRES
Aujourd’hui:
A la Comédie-Française.
Lea répétitions do la Parisienne rccommon- 

monceront aujourd’hui en scène. On répétera 
également, en scène, le Masque et le Ban­
deau, pendant; qu’au foyei' les études se con­
tinueront dç l'a-propos de M. A. Yvan : le 
Jardin de Molière.

Ce soir :
A l’Opéra, à 7 h. L2, le Crépuscule des 

dieux iMiiies L, Grandjean, Féart,. Charbon- 
nol, Canipredon, Laute, Lapeyrette. Garo-Lu- 
cas, Baron, MM. Godard, Delmas, üilly, Du-, 
clos).

I/orchestre sous la direction de M. André 
Messager.

Dans le Crépuscule des dtcttr.'M. Grosse chan­
tera pour la preniièro fois le rôle de Ilagen.

— A la Comédie-Française, à 8 h. 1/2, te 
Foijer (Mmes Bartet, Pierson, Amel, Lynnès, 
MM. dè Féraudy, .T. Truffiov, Rayet, Croué, 
Grandval, Paul Numa, Jacques de Féraudy, 
Félix Huguenet).

— A l ’Opéra-Comlque, à 8 h. 3/4, représen­
tation populaire à prix réduits avec location,

■ Lakraé (Mlle Berthe Mendès, MM. Francell et 
. Katclienovsky).

— A l’Odéon, à 8 li. 1/2, pour la 1''® série 
de rabonuenieiit du lundi, la Mort de Pan 
(Mlle Tailliade, MM. Denis d’Inès, RolJan, 
Bacqué, Fabre) ; la Traqédie royale (JIM. 
Desjardins, Bernard, Desfontaines, Fabre, 
etc.,etc., Mmes Barjac, Faber, Lukas, A. Bcer).

— Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 
Colombey, Moricey, Simon, etc., Mmes Mar-

' celle Lender, Amélie Diéterle, etc.), et Mlle 
Laiitclme dans le rôle de Marthe Bourdier. 
— A 11 heures, au 2® acte, la Réception 

.oflicielle. ’
On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 

trop malin (Miles Uhapelas, Harnold, MM. 
Rocher,. Dupuis, Rcusyj.

— Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
8 heures, Soirée de gala.

—  A la Renaissance, à 9 heures précises, 
l'Oiseau blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, Juliette Darcourt, Jeanne Desclos, 
Antoiiia IJuart, M.-L. Herrouëtt, MM. L. Gui­
try, A. Dubosc, V. Boucher, C. Mosnier, Fa- 
brié).

— Au théâtre Réjane, à 8 li. 3/4, Baffles 
(MM. Signorot, Varonues, Mmes Avril, Mil­
ler, Dermoz, etc., etc.).

— Au théâtre Michel, à 9 heures,Fca lamère- 
de Madame (Mlles Armande Cassive, Cliâlon, 
MM. Marcel Simon, Darbrey) ; la Comparai­
son (Mlles Depallin, Desly, MM. Bmnière, 
Miller) ; le Poulailler (Mlles Jeanne Thomas- 
sin. Renée Félyne. Juliette Jlargel, Mme

'Berthe J.egcand, Mlle Mario Calvill, MM. 
Pierre Magnier, Henry Burguet, Bouchez et 

, Keiler).
— Aux Capucines, relâche pour répétitions 

générales du nouveau spectacle.
—  Au théâtre du Grand-Guignol, ù  0  heures, 

le Puits n°4, XuU d'Ill.yrie. Ccnl lignes émues, 
Macliin fils, Une Présentation.

Trois théâtres font relâche, à partir de ce 
, soir, pour les doniièrcs répclitious de leur 
nouveau spectacle : aux Nouveautés, Une 
Crosse Affaire, aux P'olies-Dramatiques, J/n- 
(Imnc Malbvough; au théâtre Jlévisto, la 
nouvelle affiche'composée do quatre pièces 
eu un acte.

Ce soir, au café Cardinal, dîner des «Mille 
Regrets », association professionnelle et ami­
cale des secrétaires généraux des théâtres, et 
concerts de France;

Hier [
Enregistrons le très gros .succès remporté 

en ' matinée dans Cendrillon, au Théâtre 
lyrique «11111101001 de- la Gaîté, par Mlle 
lîcrlQi’oy, dd; rOpéra-OomiqUe, qui,' pour là 
première fois, tenait le rôle du prince Char­
m ait. Le charme et la poésie de son inter­
prétation, sa belle voix et son style ont sou- 
leri) les plus vifs applaudissements. Autour 
•d’cllo on a fait fête aussi-à Mlles Korsotf, 
Jjuçy 'Vaptlirin, Bàilaç, M.i*tllard, Mlles Faye^ 
Lassalle, etc., etc.

Nous avons reçu pour Mlle Biana Duha­
mel :

Wagner.........
• « • A • é • FO  »
»• • • • • • .50 ..

20  ». . .F r . 170 ... . ' .F r . 2.371 50. . .F r . ,2.5U 50
Demain :

Mlle J. d'Orliac fera demain, à l'Athénée, 
une causerie, avec auditions, sur «le Luxe ». 
Nous avions demandé à la charmante confé­
rencière quelles étaient les idées qu’elle 
comptait développer devant sou auditoire. 
Elle nous a répondu par le billet suivant ;

Mon cher ami,
Vous me demandez quelques détails sur ma 

conférence de demain à l’Athénée ?
Voici : D'abord, n'est ma première causerie, 

et sans être impressionnée, ,ie vous avoue queje 
suis un peu émue de paraître devant le public.

Je vais parler du luxe, ce pauvre luxe qu'on 
a accusé de tant de crimes et qui en lui-même 
est une si belle chose ! Je vais le défendre, 
î'exaiter de toute ma voix, en le séparant 
du » paraître » avec lequel on a le tort de le 
confondre, en le montrant à travers les âges 
bionfaisant et rayonnant. N'est-il pas vrai qu'il 
donne aux hommes leur plus sûr gaiant, ri im- 
moi’talité '! n'est-i! pas vrai que ce qui demouro 
des cités mortes, c’est leur luxe, et qu’il est le 
sourire sur le visage grave, de la vie ?

Mlle Félyne, Mlle Vinci, Mlle Lipschilz, Jllle 
Rovy et .Mme Variell-Banès prêteront leur ta­
lent et leur élégance â la matinée. MM. Alexan­
dre Juvenet et Secretan, dans des vers de, Ile- 
redia. do Voltaire, et le dernier dans ses pro­

pres cpuvres, viendront témoigner de la vérité 
de mon dire;

Je vous tends la main en sympathie.
J. d’Orliac. .

Au Jour l& jour ;
L e CALE'NDlUfiH DCJ CRITIQUE.

Go Boir’, à la Gaîté, i*eprésr.ntatîon unique 
de la Honnàmbula, de Belliiii (au ju'ûlit des 
sinistres de ritiilic méridionale).

Mercredi : A l'Opéra, première représentation 
de Moyina Vanna;

Aux Nouveautésrépétition générale d’Une 
Gi'osse Aff'ctire ;

Au théâtre Mévisto : répetition générale du 
nouveau spectacle : Quand l'amour s’anntse,-le 
Réprouvé,, Içs Poires, la Feuille à l’envers.

Jeudi : Aux Nouveautés, première-représenta­
tion de Une Grosse Affaire ;

Aux Capuci'ries, répétition générale du nouveau 
spectacle ;

Aux Folios-Dramatiques, répétition générale 
de Madame Malbrougk ;

.\u théâtre Mevisto, première du nouveau 
spectacle.-'  ̂ ' • '

Vendredi r-A "la'Comédie-Française, première 
rmirésentation do ; le. Jardin de Molière ; à 
rOdéon. première représentation do Laurent 
et de Molière et sa femme.

Aux Capucines, p'^ndère représentation du 
nouveau spectacle.

Nous tiejidrons nos icctèurs au courant des 
changements qui pourraient se produire dans 
cet ordre de dates.

Le théâtre Sarah-Bernhardt annonce les 
dernières représentations des Révoltés, le 
drame puissant de MM. Henri Gain et Ade- 
nis.

k  partir de jeudi, la Dame aux camélias 
sera donné'a avec Mlle Ventura et M. Jean 
■\Vorms.

Le Roi, l'incomparable succès des Variétés, 
hier, à sa'l"/5f représentation, devant une 
salle comble,.battait un double record, celui 
de la longévité et des recettes, sur les nom­
breux grands succès de ce théâtre, sans ex­
ception.

On s’occupe en ce moment de la fête de 
la 200e, qui scrasplendide.

Le retentissement’ de ce triomphal succès 
est certainement sans précédent, il n’est pas 
sans intéréL de faire observer que le Roi, en ce 
moment, est, en dehors de Paris, joué en 
même tçmps :

k  Lisbonne, eu langue portugaise; en Italie, 
en langue - italienne ; le 16 de ce mois, il le 
serq-eu langue allemande, au LessingTheater 
do B'erlin. Cette, représentation aura lieu au 
bénéfice des victimes de la Sicile et do la 
Calabre. Pour être, sûrs de -faire une superbe 
recette, les organisateurs ont. pensé qu’ils ne 
trouveraient pas mieux que le Roi.

M. Franc-Noliaiti fera, le IG janvier, la 
causerie.du prochain «Samedi de Madame », 
au Gymnase. -.Sujet do la camserie : « Prédic­
tions pour 1909'<-Getto causerie sera entre­
mêlée  ̂do poèmes dits par M. Franc-Nohain 
lui-même.-Une heure de franche gaieté.

Tous les soirs, le Passe-Parlout, le gros 
succès du,moment au Gymnase,

Un incident assez amusant s'est produit, 
pendant une des dernières représentations de 
fa Femme X..., au théâtre,de la Portc-Saint- 
Martin. Il y avait foule pour applaudir Mme 
Jane Hading, la salle é ta it'à  fait comble, 
et la recette atteignait le maximum. A l’acte 
Hoila Cour d'assises, les figurants, qui repre- 
seiileiit le- public, bavardaient entre qux avéc 
un''peu trop d'animation, pondant la déposi­
tion des témoins) L’huissi'er-audiencier mul­
tipliait en vain ses « Silence, messieurs » 
Peines perdues-! -Lo' tapage ne faisait que 
s’accroître ! . . . 'A la fin. 'rexcellent Gravier, 
qui préside gsix débats' avec tant d'autorité, 
s'écria, impétièntô : « Si ée bruit-là continue, 
je vais faire évacuer la Balle!',.. » — Alors 
une voix-de-^vroché lança 'des quatrièmes 
galbries :" <« P as 'de  ..dan^i’j mon Vieux!... 
Faudi'âiUré'iïdroràr^fit’! » ' ......

C’est rA66é Constantin làvce, M. Jean Co- 
quèliii dans le rôle de l'abbé';, au lieu des 
Femmes savantes, <{ui fora l'aftiche de la ina- 
tînee classiquo de jeudi à la Porlo-Saiiit- 
Martin.

Tous les -soirs, ta .Femme X.._. avec Mme 
Jane Hading,' M5I. Jean Coquelïn, Donval, 
Monteilv et' Laroclié, en této de la dislribur 
.lion; '

Le Mufle, la comédie qui accompagne si 
joyeusement les 'Vainqueurs, au tliéàlro -\n- 
'toine, a été vendu â M. Charles Baret qui va 
le promener au cours d'une de ses grandes 
tournées. L’amusante 'pièce de M. Sacha 
Guitry a été achetée, en outre, pour l’Alle- 
magne, l'Angleterre, rAutrichc-Hongrie, la 
Scandinavie, l’Italie et la Belgique. En An­
gleterre, c’est M. Cliàrles Boolen qui jouera 
le principal rôle. - - ‘

On sait le grand et légitime succès qu'a 
eu, jeudi dernier, au théâtre Michel, au cours 
do la matinée pri-\'ée donnée par Mme Mag­
deleine et Fernand. Dopas, la très amusante 
vcvwe. En plein'vol, do M. Dominique Bon- 
naud. A la suite de cette matinée, ÛI. Michel 
Mortier a- pu décider les deux excellents ar­
tistes à donner une seconde matinée, publi­
que celle-là, jeudi prochain.

Ce sera la seule et unique matinée publi- 
quç que M. et Mftic Fernand Dcpàs .aonne-

ront de la revue En plein vol, avec le concours 
rte Mlles Chasles et Meunier, de l’Opéra. '

Le Perce-Neige ou les Sept Gnomes, le conte 
en quatre journées fort habilement tiré de 
Gnmm par Mlle Jeanne Dortzal, passera! le 
20 janvier eu répétition générale et les 21 et 
22 eu première et seconde représentation âu 
thcàtreFcmina,_sous .les auspices do «PŒu-‘ 
vre ». L’interprétation sera celle-ci :

Mmes Sylvie, Percc-Ncigc; S. Theray, la reine: 
Norma, la suivante ; ‘Sophora, 2« gnome ; MM de 
Max, Karl ; Tramoiit, le vieux ; Jehan Adès. U 
roi ; Savoy, le prince Crapaud.

M. Massonct a écrit une musique de scène 
pour l’œuvre, qu'on dit charmante, do Mlle 
Dortzal. Le Perce-Nc'ige sera précédé d'un 
dramo en un-acte de MM. Maurice Level et 
Jacques Moimier. Titre : la Chôme. Interpré­
tation : Mmes 8. Théray, Nina Sylvette, MM. 
Marey. et Savoy.

--------- -----------
Le '« Théâtre d’initiative » donnait hier sa 

deuxième matinée artistique et dramati­
que. C’est devant une salle trop petite.

J  1 ------ ** -.T4.HVO XVL'Oll, MA"
deloinc Andral, Gilcttc Aubry, S. Darzac, etc., 
qui interprétèrent avec un réel talent, Eux ! 
de M. Maurice Donnay ; Un collaborateur,- 

F'.' Nadège Nastri ; Jean-Marie,
d André Tlieuriot, et Un ménage d'avant- 
garde, de M. Marcel France. A l’issue de 
cette représentation, une fructueuse collecte 
a été faite au profit des sinistrés de Sicile.

Mlle Maroussia Destrelle vient de rentrer, 
à paris, après un séjour de deux mois à 
Bruxelles, pendant lesquels elle s’est fait cha­
leureusement applaudir dans l'Oreille fendue 
et Patachon. Dans Tune cl l’autre pièce,- la 
charmante artiste’a apporte une interpréta­
tion brillante, d’une grâce et d’un talent que 
l’on a déclarés exquis. .

La reprise des « Mercredis littéraires » de 
rUniversitc des Annales se fera la semaina 
prochaine avec une conférence de M. Jules 
Trufüer sur « le Burlesque et ses adeptes ». 
Dans ce sujet, trop vaste pour être traité 
en une séance, le distingué sociétaire de la 
(ktmédie-Française, — à qui l'on doit le prolo­
gue du Don Japhet d’Arménie, repris par la 
Comédie-Française en 189;̂  ~  ne traitera en 
détail que l’époque où le Burlesque se niapî- 
festa en une sprto do frénésie littéraire, ' 
c'csl-à-dire pendant la première: partie du 
dix-sriptième siècle : Saint-Amant, Sarrasin,- 
Cyrano do Bergerac, Scarl-on, etc., etc.

De Toulon
Le Chemineau a été repris sur notre grande 

scène avec un éclat exceptionnel. Le compo- 
lonr, M. Xavier Leroux, a envoyé à notre 
directeur, M. .lauffrct, une lettre do félicita­
tion et do romerciemonts. La triomphatrice 
de cett.e soirée fut Mlle Lucia Muller. Notre 
soprano dramatique a interprété le rôle, de 
Toinetle en artiste consommée. Mlle Lucia 
Muller est certainement la plus charmanté 
étoile de notre scène lyrique.

Elle était, du reste; très bien entourée fit 
secondée par MM. Cazeaux, Ricfflcr, Fourès 
et Flavicn.

Do Bruxelles :
Pendant que les coulisses do l'Opéra ré-, 

t.entisficnt du . nom de Maeterlinck à propos 
(Xo.Monna Vanna, un de ses amis'de notre 
ville.' a'obtenu de lui quelques renseigne- 
mdntà siir'spn iiouvcau drame,'Jfcrt’îe-J/’adfi- 
leihe. ’• /  ' ■ ■* '; • '• -

$st-iL e'xact, comme Oiî. l’a dit,.quë rénfi- 
nent écrivain doive y mettra en parallèle la 
morale de Jésus et la philosophie do Sénequo 
daps une poignante et noble action;

Ijl. DIauriee Maeterlinck a répondu que 
Mdrie-Madcleine. à laquclic Uta-qpnsacré de 
l9iigs mois, est terminée -et qu'on en fait ao- 
tudllemont la traduction eu russe, avaht la . 
.publication en français, et dans d'autres lan­
gues, et après l’accomplissoment des forma­
lités du copyright. '

La Russie aura donc eu la primeur de 
Marie-Madcle'me après l'Oiseau bleu, la féeri© 
philosophique de Maeterlinck que représente 
en ce moment, avec un succès triomphal, lo. 
Üiéàtre-impérial de Moscou.

On signale au Monde nrtiste'cQ cas cvirîéux 
de .superstition directoriale. Il s'est produit à
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— Suite —

Mme Âldcn était lancée ; elle so m it a 
lui niontrer les différences qui distin­
guaient ces divers cercles m ondains, de­
puis les plus fermes jusqu’aux plus 
îüufl'ics, aux plus « jaunes »., qui se fon­
daient insGfisiblemcnt dans la catégorie 
des riches dé mauvaise réputation, in- 
nombrablé's, d'ailleurs, dans la ville : les 
riches du monde des sports, du monde 
des théâtres, du monde politique ; car il 
V (;i\ avai-t réellem ent, dans cesm ondes- 
là, qui touchaicnt éux-memes au demi- 
immdç et au monde des malfaitour.s de 
(Itoil commuii, où il y avait aussi des 
riches.

— Un de ces jours, dit Mme Aldcn, je 
voii;à forai dire par mon frère dos choses 
in lércssantcs su r ces gcns-là ; vous savez 
qu'il, s 'est mêlé de politique, e t qu'il fait 
courir?

Elfo lui parla aussi des nuances subti­
les entre les conventions admises dans 
CCS d-ivdi’ses couches do la hiuitc société. 
Far Vxeniple, la m anière dont les feni- 
nies 'filmaient. Toutes les femmes fu- 
niuièul à p résen t; seulemeiU, les unes 
ne, Iç faisaient que dans leurs propres 
iippafleinents. en présence de leurs seu­
les ainles in tim es; d’âutres fum aient 
senlém ent dans 'les coins; d 'autres, au 
contraire, fum aient justinc dans leur.s 
Salles n’m ângcr, c't partout où fum aient

Ti-aducLioQ et rcproiluctioa iûterdiius.

Ic.s messieurs. Ma.is toutes s'accordaient 
à lie jam ais fum er « eu public », c'est-à- 
dirc en d'os lieux où des personnes qu'el­
les ne fréquentaient pas d'habitude au- 
raieiit pu les vo ir; c'était du moins la 
règle pour l'instant, mais-il y avait déjà 
quelques audacieuses qui com mençaient 
à i’cnfpcindrc.

ijCà règles de cet ordre étaient fort 
l'igourouses, mais purem ent conven­
tionnelles, et n 'avaicjit rien à voir avec 
le bien ou 1c mal. Mme Aldcn, avec sa 
netteté de vues coutumière, ne m anqua 
pas d'y insister.

Ainsi, une femme, mariée ou non, 
pouvait très bien voyager en compagnie 
d 'un m onsieur dans toute TEurope, au 
vu et au su de tout le mondé, sans que 
personne s'en ém ût.'-potim i qu'elle ne 
SC com prom ît pas de même en Améri­
que.

Certaine jeune m ondaine dont Mon- 
tagu forait certainem bht la connais­
sance, et qui'était une des’ réines deGa 
mode, se grisait régulièrem ent toutes 
les fois ({ii’clle dînait en ville, et au poiWt 
qu'il fallait' la faire porter dans sa voi­
ture par un  valet. Elle olait cependant 
reçue dans les salons les plus fermés, et 
on no faisait que rire de soi) faible ; des 
accidents de cett.c nature' n 'entam aient 
la réputation do personne, tan t qu'ils 
ii’étaient pas connus au dehors », c'cst- 
à-dirc n'occasionnaient point de scan­
dale public, auprès des Cours o u d ah s ies  
journaux.

Mme Aldcn avait Clle-mcmo une pa­
rente — qu'elle délestait d.'.ailleurs de 
tout son cœ ur — cl 'qui', ayant divorcé, 
avait.im m édiatem ent épousé, son am ant, 
Elle avait été sur-le-chainp frappée d’os- 
ti'ûcisine. Un jou r qu'elle avait osé pé­
nétrer clans un lieu à demi public; 'cin- 
quantq.dam cs s’étaient lovées toutes en­
semble et avaient quitté la place. Elle 
aurai't pu vivre .avec son anianl avant 
son (livqrcj'aussi bien qi’i'ajirLs ,sqns éq 
faire m ystère b'I'saiià qiie pei't'oivn'C'b'''bri

form alisât; mais les « <‘onvcnanccs » 
exigeaient qu'elle ne l'i’pousàt qu'au 
moins un a ir  après le  divorce.

Du reste, c 'était un  fait que Mme Al- 
den pouvait certifior, pour en avoir fait 
l’observation au cours d 'une carrière 
déjà longue, que tontes ces conventions 
mondaines, même les plus essentielles, 
s'cffaçaiciit avec une rapidité sans cesse 
(Tois.sante, faisant place à un universel 
« Fais ce que voudras »■, •

Chacun pouvait voir lapnissance d'une 
femme comme Mme Devon, qui repré­
sentait l'ancien régime, digne, austère, 
efinaccessible, céder petit à petit sous 
la ruée des générations nouvelles, bU 
zarres, fantasques, grossières et mê- 
tées. Dans les milieux plus jeunes, per­
sonne ne s'oceiipait de personne... ni de 
rien que de s’am user n 'im porlc com­
m ent dans le tohu-bohu.

Qàns le-temps, quand on recevait une 
invitation à dîner, c 'était su r une carte, 
élégam m ent gravée ou écrite, -et elle' 
é ta it conçue en term es inipcrsoim cls et 
cérém onieux; mais tout récem m ent. 
Mme Aldcn ellc-mcme avait reçu un 
message téléphonique ainsi conçu :

Veuillez venir dîner à la maison, mais ne 
venez que si vouJi pouvez amener quelqu'un, 
sans quoi nous serions treize à table.

Tandis que la' politesse s'en allait 
ainsi, an contraire, le luxe et la prodiga­
lité progressaient d ’une m anière invrai­
semblable.

— Tout ce que vous voyez ici vous 
énmrveilie; mais, croyez-moi, dans cinq 
ans d'ici, vous trouverez tout ceque nous 
faisons vieilli, et tous ceux qui donnent 
le lônaujourd 'liui, distancés. Il y aura de 
nouveaux hôtels çt de nouveaux théâ­
tres; vclements, repus et meubles au - ' 
roiït doublé do prix, ü^aguevo c'était un 
luxe exceptionnel d'avoir son train spé­
cia l;'’aujo'iird'hui c.'cst devenu préstpic 
àiissM tidispcnsublç qur d’uvèir une logG' 
'à!PüÎ!itTà ou ûn)gré’nd-VJl0'flidb''ltfîP chez’'

soi : quiconque veut com pter doit avoir 
scs trains .spéciaux» Je me rappelle en­
core répoquo où les jeunes filles,por-, 
ta len t en cto de gentilles robes de mous­
seline lavables; aujourd 'hui, elles ne 
porten t que ce quelles appellent des 
■robes de «lingerie princesse » brodées de 
soie, ornées dê  riiban.s ci de vraies den­
telles, qui coûtent mille dollars et qui ne 
SC lavent pas. H y a quelques années,, 
quand je  donnais un dîner, j 'y  invitais, 
une douzaine d 'am is; c 'était mon » chef» 
qui faisait la cuisine, et mes domes­
tiques qui faisaient le service. A ujour­
d'hui, je  suis obligée d ’avoir un cni- 
siniei' à. dix mille dollars, par an , e t 
m algré cela, on ne se contente pas de ce 
que j'ai à  la m aison : il faut que j'invite 
quarante à cinquante personnes et que' 
je fasse appel à un  pourvoyeur qui four­
n it tout, tandis que mes propres dômes-' 
tiques s’en vont-s 'en ivrer je ne sais où. 
On donnait un dîner très convenable 
p o u r dix dollars le couvert; pour quinze, 
on taisait des m erveilles: aujourd'hui, 
on entend parler de dîners à mille dol­
lars le couvert ! Il ne su in t ])liis d 'avoir 
de belles (leurs su r la table, il faut tout 
un décor; outre cinq mille dollars d 'or­
chidées de Floride pour la table, il faut 
des guirlandes de roses àcen tcim iiian te 
dollars la douzaine de fleurs. J ’ai assisté 
la sem aine dernière, au  "N̂’aldort. à un 
dîner qui avait coûté einquantc mille dol­
lars ; bien entendu, quand je reçois les 
gens qui m'y ont invitée, jeaie puis faire 
moins qu'eux. J'ai payé une nappe mille 
dollars l'autre jou r !  ̂ ' •

Qui vous y force? jeta Montagu 
brusquem ent.

— Dieu le sait, répondit-elle, mais je 
l’ignore. Je me le dem ande parfois. C'est 
peut-être parce que je no sais que faire. 
C'est comme dans l'idstoire qu'on ra ­
conte sur mon mari : 11 perdait de l'ar- 
gcn l dans un claque-dents dert Saraloga, 
'et ^juclqu'uft hii .Billy, qu'alÉoz-
•voLiŝ  fàire^d’àlVNlipqLi^vz-Vfiüÿfaâ qli'tou-'

y triche ? — Eh 1 je  le sais bien, répon- 
dif-il, mais quoi ! il n 'y a pas d 'autres 
jeu x  datifs Ig v i l l e . J'

— Et puis, a jou ta-t-e lle  après une 
courte rêverie, on no peut résister au 
courant. Pour rester à flot, il faut faire 
CO qu'nn attend de vous, ce que veulent 

, vos enfants-, yos-am is, vos domestiques 
et vos fniirnisseiirs ; une conspiration, 
universelle vous entoure,

— Cela nUépoii'va.nlc.
— Il y a  de quoi, è t je  n 'y vois point, 

de terme. Quand on croit avoir tout dé­
couvert, on .s'aperçoit qu'on a encore à 
apprendi'C : songez seulem ent à la quan­
tité de personnes qui se travaillent pour 
nous égaler ) Ou prétend qu'il n 'y a  que. 

.sept raillo.millionnaires aux Etats-Unis, 
mais moi,, jç  dis que rien qu'à New-York, 
il y en,a pl.üs'dc vingt mille : du moins,.il 
y a  plus do vingt.mille familles qui vivent 
sur le niê-mé pied que si elles disposaient 
du 'revenu d'mi million de dollars,- et 
cela revient .au meme. .Vous aduudtrcz 
bien que quelqu'un 'fini ,a dix miilu dol­
lars de ,loyer annuel, e.ii dépense cin­
quante mille pour vivre ; or, comptez la 
Cinquième A venue.trois kilomètres d 'hô­
tels en ajou tan t le côté de la. ville lirinte 
à celui do Ja ville ba.‘̂ s'o; comptez l'ave­
nue Madison-,- avec les cinq ou six der­
nières maisons de;'Chacune des rues qui 
y aboiilis3ent ; comptez les hôtels m eu­
blés,_ lc_s' njaisons .ù.appartem ents... Je 
no dis rien du WestiSidC et du Riverside 
Drive. C'est toute une foule qui se presse 
dans les hôiets 'et dans le.s théâtres,-et 
tons-l'.es .gens-tà.ont la riircur d 'clre 
mieux m is tjue nous. Ici nièine, au­
jourd 'hui, .j!;ii entendu une femme, 
que je ■ '̂oyais pour. Ja prem ière fois 
de m a v iepracon ter qu'elle avait payé 
deux mille- dollars un mouchoii' de 
dentelle ! El ce doit être vrai, car on m 'a 
offert, conime une occasion à saisir, une 
écharpe de 'den te lle  .pour ,ilix rnillç, Un. 

'Crojse èoDJ.m.iaiiéïnentj isin- l.a^Qinq.u,i^*n]ip. 
,Avpaiiéè;;.'UuS(jli«iBmomw:;îîiH^i!lxt^‘‘elles.!;

chacune, pour vingt à trente mille dol­
lars de fourrures. Un m anteau de zibe- 

;Iine se. paye co u ram m en t. cinquante, 
mille, et j'en  sais un qui en a coûte deux 
cent mille. Je connais des dam es qui ont 
une douzaine de vôtémehts de fou rru re : 
herm ine, chrnchilla. renard noir, agneau • 
de lait, loutre, zibeline, etc. Je connais 
même un m onsieur que son chauffeur a 
quilLo-j'*arc*c.qu'il lui a refusé u-në.-four:- 

.riire de dix l'niire-'db.Ilars ! Jadis, o)j r a n - , 
geait ses fourrures avec précaution, on ' 
en p.rcnait le plus grand soin : aujour­
d'hui, on les porte couram m ent dans la 
m e. sur les plages, où elles s 'abhnent à 

.vue d’œil : à moins qu'elle ne passent do ' 
mode, ce qui oblige à  en acheter d’au­
tres !

li y avait là am ple m atière à m édita-, 
tion. Que ce fût vrai à- la lettre,, il é ta itù ; 
impossible-, d 'en douter: en règle géRé-,.,- 
raie, toutes les fois qu'on m ettait en-y 
doute ce qn'on-entendait conter des pro­
digalités qui sont ordinaires à New-York,
011 découvrait, dès le lendem ain. ..la 
preuve que le n arra teu r était reste bien 
en deçà de la vérité. ,

.Montagu était effare d 'entendre éva-, . 
luer deux cent mille dollars un man-' 
teau dé fourrure; or, peu de jours'aprè's, 
arriva à New-York une dam e de iWis-i 
tocratie anglaise dont l'un des m an­
teaux. estim é un million de dollars, 
avait été assure pour la traversée, ju s­
qu 'à concurrence d ’un demi-million, par ■ 

.d'audacieuses compagnies d'assurances. .
Il était fait en plumes' de certains oi­
seaux m res des îles Hawaï, patiem m ent 
ror.uerllies pendant'Viiigt années, e t tou- - 
te» en forme do croissant, avec d’admR 

'râbles refl'ets dorés, rouges et'nôirs.

Upton SiaoUiL
Adapte do lauglais par Armand Poubnirr • 

-■■•{Il SMiVrdlîoitjjantiiO'j S - cr .:
■iJ-i -S GÎ » Juoiéib; ; elî «o . : ,Ayuntamiento de Madrid
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rOp'éra de Vieitnp. Il y a Huit jours, on a re­
couvert, à la dernière Heure, lès afliches an- 
ivuioànt ‘1rs dôntes d'Hoffmann, et on les a 
j'r'inplaçèp|ÿ par laYtô debûhèmo cause
d'hffHî^posiUon’d'arListc ».
, 'Or, aucun ariiste n'était malade ou indis- 
p.)sé ce soir-là. Le laplif était tout autre. La 
i/'gie'avàit fait tout simplement savoir à la 

gué ce jour, anniversaire de l'in- 
çfudie du Ilingtheater, on avait précisément 
âunpé lox Cùnin d ’Bo/fmami. M. Weingart- 
n<r «Hiiimi lonlre dé changer immédiatement 
ral'liclic.' '

^Dü Menlo-Çarlo :
H it 'i  W 'U ^ .A y e c  les a rtis te s  de la  C om édie- 

Iv'iup'îii'sr'. à rem jiorté un  succès triom phal.
• M-. A lbert Lainl)''.rt fu t le héros de la  soi- 

ré,ï-Vou :1a l'réuéliqueujènt acclam é, su rto u t 
à  iu  üji d ’n tro isièm e et du cinquièm e actes, 
ô'ùVjl e st inagiiiiiquè.’

Jl.'U upli'aël pn tlo s. don SàllustÈ ad m ira - 
bléî'M -. H enry M ayer, p a r la it  en don César 
de B azan •; .M.'.Iac(fnes Kenmix, u n  trè s  p itto ­
resque doh 'd .in rita ii :M lleM ailIe , dèlicieuse- 
riicnt cm ouv^nle dans le rôle (h‘ la  R eine, ont 
été^'de m êm e.'très  appiandi.s.
[‘L es rô les de 'second p lan  élaicul. rem ar­

quab lem ent' ten u s  p a r  JIM . A lberl L am bert 
père, V olny, G abriel F rère  e t M mes J la rcy a , 
M arcelle (jàb y  e t D orval. .

- D*.Barcelone :
• 'Le Ü iéâtre du I.iceo v ien t de donner avec 

u n  éc la tan t succès la  prem ière roprèseu ta- 
tio n , en  Espagne^ de l 'A t t a q u e  d u  m o u l in .  
M. A lfred B runeau  co n d u isa it l'o rchestre  ; 
il a  é té  longuem ent acclam é.

,Dô New-York :
On o u v rira , en octobre p rochain , un  th éâtre  

d ’e n fa n ts , actuellem en t en co n stru c tio n . 
N ous recevons d’in té re ssan ts  renseignem ents 
à  cet égard. L a  salle  sera octogone, et, au  
Ifeu de fau teu ils , elle a u ra  dos loges décou­
v e r te s , disposées en am p h ith éâ tre  et par 
g rad ins; Chaque loge sera de q u a tre  ou de 
h u it p laces. P r ix  de 2 fr. 50 à  5 fr. p a r place.

Les spectacles a u ro n t lieu  de q u a tre  iioures 
^  l ’après-m idi à  six  heu res. Il n ’y  a u ra  de 
spectacle ,de  soir, que  le vendred i e t le s a ­
m edi. Le buffet sera  u n  b a r  où l ’on ne con­
som m era que du  thé  e t d u  cliocolat. Des 
pièces o n t été com m andées au x  p lus ém i- 
h en ls  auteurs-, spécialem ent p o u r le Théâtre
d'ehfan'ts.

Serge B asset.

SPEGTAGLE^ CONCERTS
A ujourd’hui :
U n iversité  des A n n a l e a , h i ,  ru e  Sainl-G eor- 

géSj à  2  heures, « Don Q uichotte, Sancho et 
nou§ », conférence p a r  M. E dm ond H arau- 
co u rt (aud itions de MM, L elo ir e t L e iln e r, de 
la  C om 'êdiè-Francaise), ouverte  au  public. 
A 5  heures, « la  F o rm ation  d 'ü n  u n iv e rs  », 
conférence p a r M. P a in levé , de 1 In s titu t.

Ce so ir :
Aux Folies-Bergère, à  8 h . 3 /4  p récises, la  

J l e v u e 'd e s -  F o l i e s - B e r g è r e ,  revue  franco-an- 
glarse dcM . P .-L . F iers.; 22 tab leaux , 800 cos­
tu m e r (m iss C ainpton ,‘M arthe.L enclud , C lara 
F auren^ , D yap tis, P ougaud, M aurel, M orton 
et... M arie MarVille). (La P rem ière  E n ten te  
cordiale. Les C hâteaux  de la  Loire).

~  A l'O lym pia, 1 9 0 9  !  D e s  F e m m e s . . . -  r i e n  
q u e . d e s  f e m m e s . . . ,  féerie-revue en  10 ta- 
IdcauXj d e .J ., Iledelsperger (Mnaes D ancrcy, 
A llém s, Fûscolo, P a ïen n e , B ark is, Borellÿa, 
d e . ,  FdotU t e t'M m e Chocolat). A ttrac tions : 
J l is s  M drrfsîni e t son cirque, les R ois du 
èèvcèàu, les F an toches fan ta s tiq u es , l ’illu- 
siom iiste C lém ent de L ion, etc., etc. D iv ertis­
sem ent : T r ia n t^ n - B a l le t  (Mlle L u cy  K elly, 
danséuse'étorlè). •'

- - • A ‘la  Seala, la  M ô m e  F l o r a ,  opérette 
fAnna- T lübatid , C afihbh yU deï, DuüeüVe; 
M istinguett, G abrielle Lange, - M ax Morel, 
R ôuviei’es, F réjo l, L eja l, B ruel, L ine  Dar- 
lahd , L ilia  DeclosL ■

•«. Au M biilin-Rduge, re lâche pour répéti- 
liqn? nouvélte îc v u e ' : E n  l 'a i r ,  ?nes- 
y iè .u r T !

—  À  l ’Apollo, l ’A w i é e  e n  l 'a i r ,  revue  à  g rand  
6 pcçt3 ,cle,;cn 2,qctes, ,10 tabeaux,. avec- Mmes

M éaly, P au le tte  D arty , Y vonne Yma, M ary- 
H ett, M arfa  ' d ’H ervilly , e tc .; 'M M . F rey , 
P a lau , B trit, P o rta i, G ihard , etc.

— Au N ouveau-C irque, L e  p l u s  b e a u  h u s ­
s a r d  d e  F r a n c e ,  im èrette acrobatique , éques­
tre  e t n au tiq u e . A ttrac tions sensationnelles.

— A la  « L une R ousse », 36, bou levard  de 
C lichy (téléph. 587.48) (direction B onnaud. 
Blés) : les chansonn iers  B onnaud, N um a Blés- 
R allha, P au l W eil, C harton  e t  S tan islas, 
H enry  Entlioyon, en  rep résen ta tio n s  ; l 'E p o -  
p ê e ,  de C aran d’Ache, p résen tée p a r  B onnaud, 
C . G . 'T . ( C h in o n s  G a ie m e n t  T o u t ! ) ,  revue 
avec L ucy  Pezet, A. Lauff e t E. D eary.

— Salle C harras (rue C harras), à  9. heures, 
« C iném a d’A rt » : l 'A s s a s s i n a t  d u  d u c  d e  
G u is e ,  le  B a i s e r  d e  J u d a s ,  C o m ta n t in o p le ,  
V is io n s  d ’O r ie n t  { e n  couleurs). Scènes com i­
ques, etc. M atinées, jeu d i, dim anche et fêtes.

Des v e rs  ! que l'o n  nous dem ande de tra n s ­
m e ttre  — très  vo lon tie rs  —  a u  p itto resque 
fa n ta is is te  de la  R e v u e  d e s  F o l iè s - B e r g è r e .

L o u is  Maurel
Comédien, chanteur, humoriste,
Sur le théâtre, s’il vous p laît ; _
A Montreuil pépiniériste,
Arboriculteur très complet.-- - 
En scène, aux revues actuelles,
Aux champs, loin des sentiers battus,
Ses bourdes sont spirituelles 
E t ses pêchers sont des vertus t

X...

L a  nouvelle  rev u e  eu 2 actes et 20 tab leaux  
(b- H . M oreau e t  Ch. Q uinel, E n  T a î r ,  m e s ­
s i e u r s  ! , que v a  donner le M oulin-R ouge, au ra  
])our. in te rp rè tes  MM. D am brine, G oujet, Gro- 
jiieliiick, "liiesse, Nem o, D arlès, Caudieux, 
(rqniberl, M mes L ebergy , A. G uerra , A. G il- 
l(‘l, L . d ’Alba, Ellynett,* A ndrée D arcy , A u- 
tli(‘huiiie, etc., e t  les douze M ahchesler’s 
B abies. _________'

Le spectacle actuel de P a r is ia n a  n 'au ra  
p lu s  que  <loux ropréseiita tiona, l a  P o u d r e  
d 'e s c n m p e l te ,  d<* ]MM..Celval e t C harley, de­
v a n t j)a,sser iqjrès-dem ain m e rc re d i-13.

A vis donc à ceux (pn n ’on t pas encore ap ­
p lau d i U n  c l i e n t  s é r ie u .T , de 'Courteliue.; l 'a ­
m u san te  fan ta is ie  en deux tab leau x . M a is o n  
d 'a m o u r s  ; les danses si cap tiv an te s  de la 
(diarmaiiLe Is is  e t la  grâce p iq u an te  ‘de'M m c 
Debério.

Le b u re a u  do location  e.-t o uvert dès m a in ­
te n a n t p o u r la  pi‘(unièrc de l a  P o u d r e  d 'e s -  
c a m p e l te .

A pres av o ir in te rp ré té  p lu s  de cen t cin- 
(juantc fois, e t avec u n  succès considérable, 
E n d o r s  m o n  c fp u r , à la  Seala e t à  l ’A lharabra, 
J ljno  de Lilo d it a u  revo ir à  P a ris  pour fa ire  
u n e  m agiühquo to u rn ée  en F ran ce  et à  l'é­
tranger.

Sur la  Côte d ’A zur, en A llem agne, en Bel­
gique, en A ngleterre , en R ussie , l'adm irab le  
créatrice  de E n d o r s  m o n  c œ u r  chan terai 
com m e elle seule s a it  chan ter, c’est-à-dire 
avec u n  charm e infin i e t une  p a rfa ite  diction, 
la  désorm ais-célèbre valse-berceuse de G as­
to n  L em aire  qui, g râce à  la  m erveilleuse  a r­
tis te  q u ’est Mme de L ilo, co n tin u e ra  à  p a r­
cou rir son  chem in  glorieux.

COURRIER MUSICAL
D em ain  m ard i, salle  des A gricu lteurs, t ro i­

sièm e concert d u  q u a tu o r Gapet : 2o, 6% et 
13® Q uatuors de B eethoven. B illets chez les 
éd iteu rs, à  la  salle e t chez M. A. D andelot, 
83, ru e  d’A m sterdam .

O Soirées d ’A rt », 8, ru e  d'A thèîios.
C’est sam edi p rocha in  q u ’a u ra  lieu  le fes­

tiv a l donné eu l'h o n n eu r d u  m a ître  G abriel 
F au ré . Mme Jeanne R au n ay , M m e M argue­
r i te 'L o n g , M. G abrie l F a u ré  e t  le q u a tu o r 
Geloso se  fe ro n t en ten d re  à  ce tte  séance don t 
le p rogram m e que n ous avons donné précé­
dem m ent com prend spécialem ent : le deu­
xièm e Q uatuor {so l m ineur) ; h u it  m élodies 
chantées p a r  Mme Jeanne R au n a y  q u i sera 
accom pagnée p a r M. G abrie l F a u ré ; la  B al­
lade (pour deux pianos), exécutée p a r  M me 
M arguerite Long e t l ’au teu r.

E t, p o u r ü n ir  cette  m agnifique soirée, le 
septièm e Q uatuor { fa  m ajeur) do B eethoven,

qu i com m encera l ’au d itio n  p a r  ordre chrom i- 
logique des d ix  dern ie rs  q u a tu o rs  du  m aître  
de Bonn. ■ ________

D ans u n  récen t concert, Mlle Eglé S lora. le 
délicieux soprano que nous av ions déjà  eu le 
p la is ir  d’ap p lau d ir il y  a  tro is  sem aines à  <‘Fe- 
m ina  », a  ob ten u  u n  nouveau  et trè s  gros suc­
cès dans C o m m e n t  d i s a i e n t - i l s  ? de L isz t;  la  
P r iè r e ,  de C harpentier, et le  B o lé r o  e s p a g n o l ,  
de D essauer.

De Saint-Pétersbourg ;
Le p rem ier Com ité de la  Croix-Rouge de 

R ussie  a  donné récem m ent un  g rand  concert 
do ch arité  sous le patronage de S. A. I. la  
g rande-duchesse E lisabe th  Féodorovna. sœ ur 
de S. M. l'Im péra trice  e t -sous la  présidence 
de la  princesse  G alitz ine e t M me do Relle- 
gardc, née princesse  Ourousoff.

A cette  so lennité  m usicale et litté ra ire  
a v a it p r is ' p a rt Mlle J la rie -L o u isc  Dorval. 
l ’exquise p ensionnaire  d u  th éâ tre  M ichel, qui, 
d an s  u n  in term ède, a v a it in tei’prété  avec u n  
ta len t rem arquab le  e t une  élégance — rem ar­
quée, l e  F e u  s o u s  l a  c e n d r e ,  la  fine comédie 
de M. M ichel P ro v in s. L a  jeune a rtis te  v ien t 
d ’être  récom pensée de la  p lus délicate façon 
p a r une  le ttre  de rem erciem ents en term es 
des p lus fla tteu rs signée de la  p rincesse Ga­
litz ine a u  nom  du  com ité e t accom pagnée, 
avec u n e  splendide gerbe de fleurs, d 'une  m é­
daille gravée a u  ch iu re  de S. A. 1. la  grande- 
duchesse E lisabe th  Féodorovna. In u tile .d e  
d ire com bien Mlle M arie-Louise D erval se 
m o n tra  touchée de cette h au te  m arque de 
bienveillauce e t quelle  g ra titu d e  elle eu 
conservera.

A lfred  Delilia.

Lia V ie Sportive

K assaba, à  M. E. T h iébaux  (J. B artholom ew ) ;
2, M anne, à  M. E. T h iébaux  (Parfrem ent) ; 3, 
R oquette, à  M. L. de R om anct (Lespiuas) 
Î. /2 long., 5 longueurs).

Non l'ilacé ; N ourrice.
P a ri m ulue l unifié ; G agnant, 6 fr. P la ­

cés ; K assaba , 7 fr. 50 ; M anne, 6 fr. 50.

P r i  e d e  M o n te - C a r lo  (50,000 fr ., 3,000 m .).— 
1, E astm an , au  b a ro n  M. de R o thsch ild  
,M aisonnave1 ; 2, Quille, à  M. Ch. L ién art 
(A. C arter); 3, Bon, à  M. M ichel E p h ru ssi 
i.r. Woo’dland) (2 longueurs, e t l '2 ,  -1 lon­
gueur') .

Non placés : F lam ette , F in e  M ouche II, 
G allerto , Eaint-Cai*adec, G rill B oom , Philo- 
m ène.

P a ri m u lue l unifié : G agnant, 9  fr. 50. 
P lacés : E as tm an , 7 fr .; Quillç, 9 fr . 50 ; 
Bon, 9  fr.

P r i x  d e s  L a u r i e r s  (8,000 fr ., 4,000 m .). — 
1. Le P éd an t, à  M. Jean  L ieux (Defeyer) ; 2 , 

■ Copernic II, à  M. E. T h iébaux  (P arfrem ent) ;
3, M idinette  IL à  M. H eim cndiger) (Louth) 
(3 longueurs, 1 lougueui-1/2.

Non placé : G eralda.
P a ri m u tu e l unifié : G agnan t, 14 fr. P la ­

cés : Le P é d a n t 7 fr . 50; Copeimic, 7 fr. 50.

LES  C O U RSES
COURSES A NICE

Le p rem ier d im anche d u  m eeting  niçois a 
obtenu  pleine réussite . Le tem ps é ta i t  m oins 
beau  que de coutum e. Q uelques nuages gris 
tro u b la ien t la  m onotonie du  ciel bleu, m ais 
la  tem pératu re  é ta it douce à  so u h ait et l ’as­
sistance é ta it nom breuse. Les sportsm en 
con tin u en t à  a rriv e r.

J ’a i rem arqué p arm i les nouveaux  venus ;

M.\I. James Ilennessy, comte do Biré, Michel 
Ephrussi, G. Baltazzi, baron do Josso, Levas, 
CuaiTon, Chauclîard, Guy Le Gonidoc. Ribau- 
coiirt.

L a  jou rnée  a v a it  débu té  p a r  u n  déjeuner 
officiel offert p a r  le Comité des courses à  M. 
S auvan , m aire  de Nice et à  scs ad jo iu ls . Le 
trio m p h a teu r du  jo u r  a  été M. D aniel, l 'a r ­
chitecte niçois, l 'a u te u r  des nouvelles tr ib u ­
nes. M. Cam ille B lanc a  b u  à  son succès au 
nom  d u  com ité e t  au  nom  de la  m un ic ipa­
lité  ; la  Société des courses de N ice a  p ris  la  
décision d ’o rner les nouvelles .tribunes d 'une 
)la([uo com m ém orative destinée à  perpétuer 
e souven ir de M. S au v an  sous la  nm nicipa- 
ité  duquel elles o n t été édifices. M. Sauvan 

a  to u jou rs  donné son coiicoui’s à  la  cause des 
courses niçoises avec u n  em pressem ent et 
une  sollicitude q u i ju s tifien t ce tém oignage 
dp reconnaissance.

Au p o in t de vue  techn ique, la  jou rnée  a  
été trè s  réussie . L a  G rande Coui’se de liaies* 
a perdu  de son in té rê t p a r la  v icto ire  trop  
facile à  p révo ir d’K astm an su r  sa  course de 
jeudi. Le cheval d u  baron  M aurice de R o th s­
child  é ta it u u  gagnan t rid icu lem en t indiqué, 
le poids d u  v a in q u eu r é ta it.d e s 'p lu s  favora­
b les ; le hand icapeiir a v a it donné un  poids 
au  va incu  d 'A uteuil, e t il é ta it difficile à  ce 
m om ent de v o ir en lu i le b i'illan t perform er 
de N ice. Le cheval d u  baron  de R.othschild 
a  fa i t  des progrès don t on devra  te n ir  com pte 
à  son ad ro it en tra în eu r.

P r i x  B l o n d i n  (3,000 fr ., 2,800 m .). — 1, So- 
pliora, à  M. Cam ille B lanc (Spooner) ; 2. Sa-- 
tis fà ite , à  M. Jean  S tern  (Heath) ; 3, D ona 
M obile, à  M. A. 'N'eil-Picard ‘(Parfrom enf) 
(3 longueurs, 3 longueurs).

Noii plarcés : R osy  L c tty , L ap is Lazuli, M a­
drigal III, A ndréas, Rigollard-, F ilerin .

P a ri m u tu e l unifié : G agnant, 84 fr. 50. P la ­
cés : "Sophora,. Tl fr. ; S a tisfa ite , 7 fr. : D ona 
M obile, 7 fr. 50.

P r i x  d e  l a  D ig u e  { i ,0 0 0  fr ., 3,500 m .). — 1, [

COURSES A YINCENNES

P r i x ,  d e  la  F o n ta in e  (2,000 fr ., 2,800 m .). 
— 1, F eu ille  de L ierre , à  M. Cavey a în é  (Re- 
neaud; : 2, F au v e tte  ; 3, F a u x  F u y a n t.

Non idacés : F rau o œ u r, F rance , Fée des 
B ruyères, V estale, F iche  Secrète, F o rê t Au- 
v ra i, F a n ta s ia .

P a ri m utuel à  10 fr. : G agnan t, 56 fr. 50. 
P lacés : F eu ille  de L ierre , 17 fr . ; F au v e tte , 
19 fr. ; F a u x  F u y a n t, 21 f r .  50.

P r ' i x  de. M o u l in s - la - M a r c h e  (3,000 fr ., 2,400 
m ètres). — 1, F ran cœ u r, à  M me F orcinal 
i L. Forcinal) ; 2, F au sse  A lerte ; 3, I.ieute- 
n an t.

Non placés : F av eu r, F igaro , F reluquet, 
F lib u stie r, Fougère R oyale, Ferrom iière, F é ­
tiche . F av o rite  IX , F au v ille , F u ch s , Fixe!

l 'a r i  m ulue l à  10 fr . : G agnan t, 58 fr . 50. 
P lacés : F ran cœ u r, • 22 fr . ; F au sse  A lerte, 
15 fr . ; L ieu ten an t, 20 fr.

O-J

• P r i x  d e  l a  C o c h è r e  (2,000 fr ., 2,800 m .). — 
1_, D iavulo. à  M. E. P au g er (Verzeele) ; 2, Dé­
siré  ; 3. E claircu i’. -

Non placés : E d ison , D um ont d ’Urvillc, 
Finsain, D ouvres, E au  B énite, P la inv ille , D ig 
D ing Dong.

P a ri .m utuel à  10 fr . : G agnan t, 22 fr . 50. 
P lacés : D iavolo, 12 fr . ; D ésiré, 15 fr. 50 ; 

E claireur, 18 fr .

P r i x  d e  T r é m ig o n  (3,000 fr., 2,800 m . ) .— 
1, F au n y  L o y b u rn ,.à  M. A. Capelle (M. Ga- 
pellc) ; 2, F ille  de l’A ir ; 3, F usen .

Non placés : Fougère R oyale, F lore, F leu ­
rette .

P a ri m ulue l à 10 fr . : G agnant, 122 fr. P la ­
cés : F a n n y  L ey b u rn , 48 fr. ; F ille  de l ’A ir, 
20 fr.

P r i x  d e  N o n a n l - l e - P in  (4,000 fr ., 2,300 m .l. 
^  1, F eu  Follet, à  M. L. H ém ard  (Verzeele)';, 

F leu rv illc , 3, F ib len t.
Non placés : L oustic , F a  Mi Sol, F o n ta rà - 

b ie , Faribole.
P a ri m u tu e l à  10 fr. : G agnant, 26 fr . 50. 

-P lacés ; F eu  Follet, 21 f r .  5 0 ; F leu rv ille j 
* 7 l 'f r ."

P r i x  d e  B o s c - R c n o u l i  (3,000fr ., 3,000 m.) — 
1, E duen , à  M. Com pin (P rosper); 2, D ra­
p eau ; 3, E curienne.

Non placés : Diable à Q u a tre , E tro u ssa t, 
D ragonne, D estinée, E te n d a rd , D iplom ate, 
Eole.

P a ri m utue l à  10 fr . : G agnan t, 48 fr . P la ­
cés ; Eduen, 18 f r .;  D rapeau , 88 f r . ;  E cu- 
ricim e, 23 fr. 50.

A jaz .

TIR
A la Société » le Pistolet »

Les m em bres du  club « le P is to le t » se 
son t réu n is  au  s tan d  G astinne , sous la  p ré ­
sidence de M. P ie rre  P errier.

Voici les ré su lta ts  d esép reu v esau p isto le t-:
1” poule : 1, MM. (après barrage) Pierre Per- 

riei*.; 2, Ch. Marey.
2» poule : 1, M.M. P. Gastinne ; 2, G. Voijl- 

quin.

ù* poule,: 1, Mî^. Cb. Marrcy ; 2, Pierre Per- j 
riéi'e-l Gastihno: c«r a;<7i/o. - ' ' . •

4" poule : 1. MM. G’. Voulquin ; 2, le baron’ 
Evaifi. - • ■

5» poule : 1, MM. Pierre Perrier ; 2, Maze Sen- 
cier. , .

6" poule': T,, MM. Gastinne; 2,.(Tiuarcl.
7 ' poule : 1, MM. Lahovary ; 2, le comte de 

Vanssay.
8’ poule ■: 1, MM. Maze Sencier-; 2, G. Voul­

quin.
0’ poule : 1, MM. (après barrage) A. Rabel ; 2, 

Guiard.
10“ poule r 1, MM. P. Gastinne ; 2, Guiard.
Des poulqs au  revolver, M. P ie rre  P e rr ie r  

en a  rem porté  deux, et M. L ah o v ary  e t le 
com te de V anssay  chacun une.

P au l M anoury.

' \ a u t o m o b il i s m e

s .  A. s .  le i>rince de M onaco v ien t de doter 
d ’un nouveau  prix  le G rand J lee tin g  in te rn a ­
tiona l annuel d ’̂ u to -cano ts o rganisé  p a r  l ’In­
te rn a tio n a l Sporling-C lub de Monaco.

Ce p rix  consiste  en  une Coupe d ’une valeur 
de 10,000 fran cs,-la  '< Coupe de la  M er» . Elle 
sera d ispu tée, la  septièm e e t dernière jou rnée  
du  m eeting , en deux é lim inato ires e t une 
finale. O utre la C o u p e ,-le 'v a in q u eu r recevra  
un  p rix  de 3,000 francs en espèces.

Le m aire  de B eauvais a  p r is  le 27 ju ille t 
lytfâ UE arrê té  p re sc riv an t que :

Les conducteurs d’automobiles devront, pour 
permettre l’exercice de Tootroi, s'arrêter obliga­
toirement aux bureaux d'entrée de la ville, où U 
leur sera remis une carte’méntionnant Theure de 
leur passage.

Ils devront également s’arrêter aux bureaux 
d'octroi à l a - sortie-de la ville et y ,remettre la 
carte qui leiir aura.é'té délivrée à J'entré.ç, afin 
que les agents constatent qu'ils n’ont pas'depassé 
la vitesse max'ima ci-dessus désignée.

Les A ssociations to u ris tiq u es  com pétentes 
s’occupent'de  fa ire  an n ù le r cét a rfè te j illégal 
para ît-il, m ais  vexato irc  à  coup sûr.

L ’a lm anach  ang lais  de Old Moore, qui 
con tien t chaque année des p réd ic tions pour 
Tannée su ivan te , e st rem pli de présages si­
n is tre s  pour 1909.

E n tre  au ti’fis calam ités Old Moore p réd it 
l ’ap p arition  d '.u n e  n o u v e l l e  m a la d ie  n e r v e u s e  
e n u s é e  p a r  le  b r u i t  e t  le s  t r é p id a t io n s  d e s  
a u to m o b i le s .

P au v re  autom obile ! Eai aura-t-cllo causé 
des m alheurs im ag ina ires  !

* * *
Le silence efune v o itu re  est généralem ent 

de bon to n ,e t ce son t les v o itu re  de m arques 
in fé rieu res qu i se d is tin g u en t p a r  leu r b ru it . 
L a  m arq u e 'C h arro n  s’est appliquée à  rendre  
ses m odèles ab so lu m en t silencieux.

Exposition  du  m erveilleux  châssis  12/14 H P 
C harron 1909, 45, avenue do là  G rande-A r­
mée. B ondis e t Cie, agents d irects.

***
Avec la  L orraiue-D iclrich , v itesse  e t  abso­

lue  sécurité . C 'est Tidéalc v o itu re  de tourism e. 
C’est la  p a rfa ite  v o itu re  de v ille. •

*■’’’* •
M inorva p résen te ra  a u  public, en 1909, 

les m odèles su iv an ts , qu i so n t eu v en te  à  la  
m aisonO ulhen in -C halaudre  (G aétan de Knÿff, 
directeur), .4,.rue.de,C hartres, à N eu illy /p o rte  
M aillot) ; 15, 18, 25, 38-chcvaux, 4-cylinaros; 
40-chevaux, 6-cylindres. L a  38-chevaux e s t le 
fam eux  m oteur sans soupape (brevets Knight) 
qu i révo lu tionne le m onde de Tautom obile.

P o u r o b ten ir aux  m eilleures conditions, 
avec g randes facilités de payem ent, des châs­
sis  de tou tes m arques, des carrosseries de 
tou tes m arques', il fa u t a lle r v is ite r  le hall 
de la  B anque A utom obile, 10, rue  de C asti-t lione, ou  dem ander Tonvoi g ra tis  e t  franco 

u  « fascicu le illu s tré  ».

AÉRONAUTIQUE
Le m in istè re  de la  guerre  v ien t de dem an­

d e r aux  ind u strie ls , p a r  l ’in te rm éd ia ire  des 
C ham bres syndicales des in d u strie s  aéronau­
tiq u es  e t de l ’A utom obile, d ’é tud ie r et de 
p re sen te r des p ro je ts  d’aéronats  destinés à 
e tre  u tilisés-com m e cro iseurs •aérien.s. - ■ ,
'  U ne prim e^ de 5,000 f ra n c s .s e ra  a ttribuée

au  pro ji't classé p rem ie r e t des priines.moiu;: 
firés au x 'p ro je ts  d a is e s 'e n s u ite  
d u  p ru je t diivssé num éro  1 sera  .Gonlié^jà son 
aul'Cur aprè.s in a rrh é  am iable, l ’E ta t se réser- 
v a u t (Timpooer, d an s  Toxécution,_ des modifi.. 
cations ({iii re s te ra ien t sa-propriété . ■'

»/• *
A 'Jüm inepe-su r-8am hre  une  société, pré­

sidée p a r  le prince A lbert de Belgique, va» 
é ta b lir  une gare p o u r d irigeableav -

AVIATION ■ " ’
H enri F a rm a n  a  vendu  Taèroplane avec les­

quel il a  accom pli ses d iverses perform ances, 
e t nol an im ent son', h is to rique  ‘voyage aérien 
de M o u n ù elo u 'à  R eim s. . T ' .

L es W rig lii. on t u n , hunioiiym é ‘àli'glaia,' 
M. H ow ard 'W righÇ  co n stru c teu r d ’u ïf)héli­
coptère. (.pii'sera  p fodiainenieiit-ox’pédié' enj 
I ta lie , en vue  du  m çetfug de B rescia. - .•

..... • ■
M. R ené G a n iié r’f à i t  p rocéder à  la  rem isa 

en é ta t Üq l'aérop lane avec lequel il fit l'an 
dern ier, dans sa  p roprié té  dé TAnjxra, une  chute 
v io lente de dix m ètres de h a u t.

Yüici la  lis te  de.s engagem ents p o u r Itf 
concours do M onaco ; ' ' ' '

L ie u te n a n t  R o u r g e a t  sur monoplan t M : R ené-  
D e m a n e s t , sur monoplan ; jVf. L é o n  D e la g ra n g e , 
sur biplan: M . P ie n 'o n ,  sur bip lan; M . L o u is  
B r é g u e t ,  sur gyroplano ; M . L o u is  B r é g u e t ,  sitf 
biplan ; b a ro n  d e  C a le rs , sur biplan. , ■ .

***
M: L ouis B lériot e st p a rti à  P au . I l aurait? 

T in tention  de s’in s ta lle r siir le m êrae .t'erraia 
que WTiibur W rig h t pour, co n tin u e r ses ex­
périences d u ra n t la saison  d’h iv e ï.

• J

, BOXE
I.e  d irec teu r des Folies-Bergère, M ; B.i 

a  décidé d ’organ iser, dans la  n u it  du  ^  jan^ 
v ier, une  soirée de boxe a u  profit des sin is­
tré s  de la  Sicile e t do la  Calabre..

A Los-A ngelès, K aufm ann  a- b a ttu , eu 
tren te -n eu f rep rises, J im  Bà.rjy. Ce fû t  une 
ba ta ille  te rrib le  a u  débu t, m onotone à  la  fin. 
Ce son t le s . seconds • de B arry  qui' l ’o n t fait 
abandonner ; Barvy a v a it a lors les 'déüx  mains 
briséo.s.

R U G B Y
Le S tade F ran ça is  a  hier, su r  le té rra în  .'du 

P a rc  des P rin ces  b a ttu  de ju s te sse  p a r  Ifi 
p o in ts  à 14 le H avre  A thlctin  Club.

(Juatre essa is  on t été m arqués de p a r t  et 
d ’a u tre ; le Stade, en  tran sfo rm a  d eu x , le 
H avre  u n , d 'où l ’écart des po in ts.

***
A u Polo, le R aciiig  Club de F i’ancé  s’est 

fa it 'b a t tre  p a r  le F ootball Club de Lyon.
Les L yonnais on t triom phé  p a r 6 po in ts 4 

5 ; deux  essa is  à  u n  essa i transfo rm e.

VÊLO C IPÈD IE
Les courses d ispu tées h ie r  après-m idi an 

'Vélodrome d ’h iv e r o n t donné les,, résultats 
su iv an ts  :

P r i x  I lo u b e n ,  3 3 3  m è tr e s  : 1", HouriièPT'SL'Dô^ 
lage ; 3“, Slabe.

C o u rse  d e  p r im e s ,  10 k i lo m b lr e s  : i " ,  Heiler; 
2”, Danjou ; 3‘, Quessard.

H andica}-), 4 0  k i lo m è tr e s  : i ’% Bruni(2tQursl/2);. 
2‘, Parent (scratch). ' ' ’

M a tc h  P o U la in -M a c  F a r la n d  : Poulain
en enlevant la première inanché et e n ’ifaisaat 
dead-heat dans la seconde.

L ’assistance  é ta it considérable.

C O U RSE  A PIED
Le p rix  Lom oim ier couru  h ie r m a tin  su r U  

parcou rs Versaüles-Gi’oix-Gatelan parm i une 
foule de cu rieux  à  p ied , à  b icyclette  et en au­
tom obile, a été gagné p a r J. K pyser, qu i a 
te rm in é  le parcou rs en 42' 45”.

■Versel, du  Raciiig-Club de F rance , é ta it se­
cond, e t C o u rb à to n .d u  Sporting-Glub dô'Vaü* 
g ira rd , tro isièm e. i

I •• Le p rix  p a r équipe rev ien t au .S porting f 
: C lub do V aug irard .

Frantz-R eioheh

K •

Il

Petites Annonces T
L Ù  L ig n e ....................................................  6 f r a n c s
P a r  Dix in s e r t io n s  o u  Cinquante lignes 5 f r a n c s  

t e s  Ann'pncûR à 3  f r a n c s  la  l ig n e  concernent: 
d?. V I n à u s t r i e  et les F ond .s d e  c o m m e r c e  ;
2®. Les O ccasions, l 'E n s e ig n e m e n t ,  les E m p lo is  

, .ct.dès,Gens de m a is o n ;  
a» Les L o .ca tio n s ;
4» Lfts PensiOîW b o u rg eo ise s .

L a  L ig n e  a  t r e n te - s ix  le t tr e s

PLilSIBS PARISIENS

p ro g ram m e des T héâ tres

0(PKRA Toi. 231.53). — 7 h. 1/2. — Le Crépus-culà des dieux. . „  ,Demain : R e lâ c h e .
■jrercredi et samedi f  M o n n a  T o n n a .  
Vendredi : L o h e a g r in -_____1?KAN-'QAIS (Tél. 102.23). -  8 h. 1/2. -  Le Foyer. 

I- 'Mardi et jeudi : S c a tm m o u c h e  ; A m o u r e u s e .  
Mercredi et samedi : L e  F o y e r .
Vendredi - .L e  M a r ia g e  f o r c e :  le  J a r d in  

> d e L O o l iè r e ;  le s  F 'en im cs s a v a n te s ._____

0' P liR A -CO M lQ U E  (Tél.'"4Ï6.55). — 8 h. 3/4. — 
Laluné. ' ^ ,
: Mardi et jeudi : O rp h ée .

Mercredi : S a n g a . .
Vendredi : L a  T o sea .

' l^amcdi : IV c r th e r .ÜDEÛN [Tel. 811.42). — 81i. 1/2. — La Mort de 
' P'an; Tragédie royale.

M ardi:
Mercredi et jeudi : L a  T r a g é d ie  r o y a l e ;  

la  M o r t  d e - P a n .
Vendredi : T a r tu f f e  ; L a u r e n t  ; M o liè r e  e t  
;■ s a  fe m m e .T ilBATRB SARAH-BERNHARDT (Tél. 810.13). 

.8 h. l’/2. — Les Révoltés. ________________ _
VAUDKVILLE (Tél. 102.091. — 9 h. 0/0. — Le Lys.

ïjÀIUlSTES (Tél. 410.50). -  8 h.1/4. — Un Mari 
trop malin; à 9 h. ; le Roi.

jJËNAISSANpE (Tél. 437.03 et 437.59). — 9 h. 0/0.
L’Oiseau blessé.

JR E X t RE .REJANE (T. 599.71). — 8 h. 3/4. —
Raffles.

NOUVEAUTES. — Relâche.
)RTE SAIKT-M.'»
'La Femme X...

pORTE_SAINT;MARTIN (Tél. 4:17.53). — 8 h. 1/2.

î HL.âTRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(T.‘129.09;.— 8h.0/Û.— Gala : La Somnambula.

iÎYMNASE (Tél. 102.65). -  8 b. 3/4. — La Joie 
U  ', du Talion ; à 9 h. : le' Passe-Partout. ___
npHEATRE'^NTOINÈ (Tél. 436.33). — 8 h. 40. — 

Les Vainqueurs ; à 11 h. 1/4 : le Mufle.____
'HEATReT i ICIIEL, 38 et 40, rue des Mathurins 

(Tél. 163.30b — 9 h. 0/0. — La Comparaison; 
îe • Poulailler; Feu la .Mère de Madame.

- 8 h . l / 2 .— La Chatte

T
MIATELET (Tél. 102.87). 
J . blanche.
IAL-41S ROYAL (Tél. 409.30). — 8 b. 1/2. -  

L’Heure.-de la.B ergère.
THENEE (Tél. 28*2.23). — 8 h. 1/4. — Gaby se 

marie ; à 8 h. 3/4 : Arsène Lupin.A ________________
i.MBIGU (Tél. 436.31). 
if  du Diable.________

8 h. 1/2. — La Beauté

B.'ÔUF'FES-PAKISIENS (T. 145.58).' 
■ S.’A.'R. -

8 h. 3 /4 .-

IJiH

''HEATRE MEVISTO (Tél. 113.60). — 0 h. 0/0.
Relâche. .______________

FOLIES-DRAMATIQUES. — Relâche.

COMEDIE ROYALE,25,r:Caumartin (Tél.546.17). 
fl h. 0/0, — Comme les blés ; Little Mary ; 
le Crible de Paris.

IRIANON-LYRIQUE (Tél. 433.62)'. —8 h. 1/4. — 
Le Domino noir.

EATRE.DES ARTS (Tél. 586.03).- 8 h. 1/2 J 
Lés.Lettres brûlées; la Tour du süoncc.

i^ririNTÏ-OUIGNOL (Téh^228.84). L--9 h .—  Nuit 
V  d'IU yrie; Cent lignes émues; le Puits n“4; 

^Maclun d is; Une Préseatation.
C À feciN E S. — Relâche.

CLUNY(Tél. S0T.76).— 8 h. 1/2. — Moulard's’é- 
mancipc ; Plumard et Barna.bü.IEJAZET (Tel. 274.91) -  S h. 1/2. 
de ma sœur.

L’Enfant

THEATRE MOLIERE (Tél.419.3'2). — S h. 1/2. 
La Vio do bohènif.

PAILLARD.—Minuit.— Tous les jours : Soupers. 
Mercredis et Samedis : Redoutes fleuries.

Spectacles, P la is irs  d u  jou r.

FOLIES-BERGERE
B e r g è r e ,  22 tableaux, de M. P.-L. F lebs. 800 cos­
tumes. — Miss Campton, Marthe Lenclud, Clara 
Faui'cns, Dyanthis, Pougaud, Maurel, Morton et 
Marvillc. — L a  U A T T D Ç J.D U D P U D T ?
e n te n te  c o r d ia le . r U L l E j i j  D B jt lU E ja n j
AT V ^ 'fD T  \  7909.'... D es F e m m e s '. . . .  R ie n  
l I l j ï i V l r i A  q u e  d es  F 'e m m e s ! . . .  fée'rie-revue 
Téieph. 591.81 en 10 tabl*. Mlles Dancre.v, AI- 
AT 'V1TDT 1 lems, etc.' Footiit et Mme Choco- 
ULi 1  M r l A  lat. DQUv. T r ia n o -n -B a lle t .

CP A T A (Tel.435.86).—8'‘l/2. — La-Vô»!Cp7ora, 
Ou A I jA  opérette: Mistinguett, Max Morel, G. 
Lange, Uarland, Rouvières, AnnaThibaud, deLilo.

ADAT T A  {fè l.T r2.‘i\]. — L'AnnéeenVair,vùv.
i f  £ U J jiu U  cn2actes et 10 tableaux : Méaly, Pau­
lette Darty, Yv. Yma, Frey, Gibard, Portai, etc.Mo u l in  r o u g e  (TôI. 508.63). — Relâche pour 

répétitions do la revue
- E n  V a ir , m e s s ie u r s !

D A DTOT A AT A (T.15G.70). 8»l/2 : U n  C lie n t sé-  
1 A  r ia u :, de G. Courteliue ; M a is o n
d 'a m o u r s ,  fantais. ; la danseuse Isis; M"° Debério.

r i P  AT Ù  (Tél. 407.60.) — »zflc7ière.'...rev.: 
I jI vT A Ij Ej Girier, Delmarès, J “« Dirys, Dutard, 
Dorvillc, do Tcnder, Barally, Rétlioré.Dcnancc.etc.

BARRASFORD'S ALII.V.MBRA, 50, rue de Malte 
•’T. flUO.lO). — 8'^l/2. — Constanlinp Bernardi, 

nomb"* et rapides iransform., spectacle, etc.GAITE-ROCHECHOUART (T. 406.23).- 8 h. 1/2. 
E t  a lo r s  ?... revue en 13 tableaux.

Bo i t e  (Tél. 2S5.10. — 9 b. 1 /2 . — Fursy, Lise 
A Berty, J. Moy, Blasco, Mévisto aîné, 

ï j 'ÎT p r i 'y  Casa, Deyrmon. R eo iie '. Yv. Maclec, 
r  U i l u l  f a n a g r a .  B. D'Horfemî.

Lu n e  r o u s s e , 3 6 ,  b ^  CUchy (Têt. 587.48). 9bl/2.'
D Bonnaud, Numa Biès, Lucy Pezet. i ’Epopée, 

pièc. d’ombres, 2 act.; C h in o n s  g a ie m e n t  to u t !  TO't.T h é â t r e  GRÉVIN.—Tous les jours, àShet à 9», 
M i q u e t t e e t s a  m è r e . A la matinée do b'-^.leh'eus*  
la  CendrceUe-66.—Faut.2Lentréemuséecompri3e.SALLE r i n  A P D  A Cinéma d 'art: As-
T .2 4 9 .8 0 V jn A ririA ü  sassin 'duducdeG uisc; 

Baiser deJudas ;V)siQnsd’Orient.Mat:jeud.dim.fèt.

GRANDS n iT l?  \  V I?T  CONCERT ET Cl- 
M.AGASINS U U r A l J j j l j  NEMATOGRAPHE 
tous les Jours de 2 h, 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.

lOUVE.àU CIRQUE (Tél. 241.84). — S h. 1/2. — 
i l  Attracl. sensation'''*. L e  p lu s  b e a u  /iwssavd de  
France, op'e acrobat. Merc.jeuddim'.fst.mat.2ni/2.

cTrQÜEAttract'®»* nouv'e».Mat.à2 ®I/2 .jeudis,d im .etféte3 .
TABARIN BAL.. — (Tél-.,-26X92).: — Samedi pro-
1  Chain :'Concbûrs de jambes.

pie hindou,la Forât eochant.

PALAIS DE GLACE
(T.059.26) j T»les jours de 2 àTli. etdeS h. H minuit.

HIPPODROME
(.T.58fl.ll)

M o n d e . InG® s- p o o t t i t  e t  s e s  
f i l s : M “ 'G .d c M e y la n .M a t . j e u d .d im . f è t .

TATTD Tj'TTj'D Ij 'T OuvcrtcdelO'^duinalln.'i.la 
l u ü l l  I l j i r r i l j L  nuit.BARaul'=‘'ot:i®étages.

A V IS  M O Ü D A IIfS

A vis de  M ariageI)UBLICATIONS du 10 janvier llOih
M. François-Gaston Niel, lieutenant au l i ‘ 

régiment de dragons, fils dn comte Nifcl. général 
de brigade de ré'serve, offici<T d<: la Légion 
d'honneur, et do la. comtesse née Clary, et Mlle 
Maric-Jeanne-Léontine do Bryas, fille du comte 
de Bryas et do la comtesse née do Gramonl.

M. Georges-Fi'ançois-Edmond Vivier, dorièm- 
on chirur^o . et Mlle Madeleinc-Joaiine-IP'nriotlc 
Ridouard, fille do M. Ridouavd, député et con­
seiller général do la Vienne, maire do. Mun- 
contour, et de Mme née Boyer;

ministre des colonies, dievalier de la Légion 
d'honneur, et de Mme née Juif;

M. Lonis-Mai-ie-Joseph Luect. docteur en mé­
decine, ills do M. Lueul, diroetnu]- des Magasins 
du Bon Marché, d ievalier de la Légion (l’hon­
neur et de Mme née Ilnbhrl et Mlle Madeloinc- 
Josèpbo-Mai'io-Louise Zoegger;

M. Paul-Jacob Alphandery, fils de M. Alphan- 
dery, banquier et de Mme née llodrigues et Mlle 
Bcrthc-Blanche-Lucio All'as.sa :

M. M aric-Jules-G tislavc-Edouai'd Dubourg, 
chef dn bureau k la préfecture de la Seine, che­
valier de la Légion d'honneur et Mlle Marie- 
Albcrtino Ghis ;

M. Florent-Cliarlos .Saglio, capiiaino d e  cava­
lerie breveté attaché à rétat-uiajor do la (L bri­
gade de dragons et Mlle Maric-Folicia-Gertnide 
Delorme; • '

M. Eugène Chollet, capitaine au 8fl* d’infanlo- 
rio, d ievalier do la Légion d’henneur et Mlle 
Léonio-Louise-IIélèno Terrier ;

M. André-Marie-Jean d’Aumale, rapitaine au 
IP  régiment d'artillerie, et Mlle Mario-Blanclic- 
Ilélène Gault ;

M. Jacnues-Cbarles-Antoine Duiet, lieutenant 
au 128* régiment d'infanterie et Mlle Marcelle- 
Marie Olive?

M. RolandAVilhem-Guslave Nepveu, enseigne 
de vaisseau, et Mlle Madeleine-Odette de Gas.

M. Jacquos-Heni'i-Eugène Donon, ingémieur do 
première classe du génie maritime, et Mlle Ma­
rie-Geneviève Maigret;

M. Fmdinand-Augustc-Albcit Mornnt. admi­
nistrateur dos colonies, et Mlle Mario-Pauline- 
Jane Michot ;
. M. Eniile-Pieno Ferry, ingénimiv dos Art.s et 
Manufactures, et Mlle Louise-Lucie-Henée Do- 
soize.

OFFICIERS R IN IS T É R IE L S

A V I S

A  c e s  a n n o n c e s  e.-it ap 'pU gué  
u n  T a r i f  d é g r e s s i f ,  d o n t les  
p r i x  d im in u e n t  e n  r a is o n  de  
l 'im p o r ta n c e  d es  o rd re s .

A D J U D IC A T IO N S

P a r is

IIA rrD T  '>'-Ta Solfié, 224.Cont.46;3“ .Mise à prix: 
n U i l l j L  325,OOOL A adj. s. 1 ench. Ch. not.Paris 
2o janvier. S'adr.p.visil. concierge, 126. r.La Boétie 
Qt'à M® Houdart, notaire,-69, boulev. Haussmann.
V«auPalaisÜ~ôjanv.09,2h.: IMMEUBLE àPARIS; nfisArLUnl V ÜO.DUR-:'v.'brut:32;200f:Mise

2 3 9 » ;
M.àp* ;300,OÜOLS'id-M®Düi.UD,av,.4.r.Louvois.

R. MÉXILMONTANT
4,9tXiL M.kp. kO.OOOL Aadj.s''lench.Ch.n..26janvq 
par M® Lavoigxat, not. rue Auber, 5, dép. c. d. ch.

AVIS FINARCtERS

A vis aux A ctionnaires

NEW GOGH GOLD AUNES, L”
{ E n r e g is tr é e  a u  T r a n s v a a l)

AVIS AUX ACTIONNAIRES AU PORTEUR

.VIS EST DONNÉ qu'à r.\sBcnihlce générale ex- 
i  traoi'dinatre dos Actionnaires, tenue à  Jehan; 

iiesbi'irg,- le 7 janvier 1909, il a été décidé 
d’augmonter le capital de la Compagnie de 
a  3(X),000 k 450,000 par la création de 150,000 
actions nouvelles qc £ 1 chaque, qui, eonfor- 
niénient k la convention passée le 29 octo-

E
lire IflftS. ont été cédées à la G e n e r a l  M in in g  
a n d  F in a n c e  C o r p o r a tio n , L id ,  de Johannes­
burg, au prix do 27 sh. 6 d. par action.Il, a été stipulé dans la convention précitée que 
ces actions nouvelles seront offertes on sous­
cription aux Actionnaires nominatifs enre- 

■gistrés dans les livres de la Compagnie le 
fl j.anvior 1909 et aux détenteurs d'actions au 
jifirteur q u i  a u r o n t  d é p o sé  le u r s  t i tr e s  le  
JS /a u rfe r/9 0 9 , au plus tard, dans la pro­
portion do PNE actiop nouvelle, pour deux 
actions anciennes (sans tenir compte des 
fractions) nominatives enregistrées ou au 
j'orteur déposées comme dit ci-dessus, au 
prix do £ 1. 10. 0 par action.

/ s  conséquence, les détenteurs d’actions au por- 
Imir sont priés de déposer leurs titres à l’un 
des bureaux de la Compagnie désignes ci- 
dessous :

A Londres : 170, NVinchester Houso.E.C.; 
A P.tRis : A la G e n e r a l  M in in g  .a n d  F i ­

n a n c e  C o r p o r a tio n , L td ,  29, rue Tait- 
bout;

A Bkrun ; A la G e n e r a l  M 'm in g  a n d  
P 'in a n c â  C o r p o r a tio n , L td ,  51, Mark- 
grafenstrasso,

accompagnés d'un bordereau qui leur sera 
remis sur leur dem ande'à T'un des endroits 
précités.

ES titres ainsi déposés seront estampillés par 
: la Compagnie et restitués dans les 24 heures 

au déposant avec une formule de souscrip­
tion.

ES formules de souscription devront être dé 
posées soit aux bureaux de la G e n e r a l  M i-  
n h u )  a n d  F in a n c e  C o r p o r a tio n , L td .  à Paris 
.ou a Berlin, soit chez les banquiers de la 
Compagnie, à Londres :

T h e  L o n d o n  a n d  W e s tm in s te r  B a n k ,  L td ,  
L o th b u r y ,  E .  C..

accompag-nées d’une remise équivalant à 
£ 1.10. O par action sur le nombre d'actions 
souscrites, le 20 j a n v i e r  1909. a u  2' l u s  la r d ,  
d a te  à  la q u e lle  le  d r o i t  d e  s o u sc r ip U o n  
C '.'p irera .

Par ordre c T. FREDK TIIORNE, 
see rcL a ire  à  L o n d r e s .

9 janvier 1909.

DÉIf lÉHAGEBIEHTS &  GARBE-WEUBLES

Parla

D E V I S
Recep

)’ f r X

ViïlTES FT IDGATIDHS

V EN TES DE P R O P R IE T E S
P arisÂ VENDRE de suite, a n g le  boulev. St-Gcrmain, 

situation unique, BEL IMMEUBLE, pierre de 
taille. Revenu : 25,000 francs. Voir mandataire 
Gaston LEBLA N C, 3S, rue de Trévise, 38.

m iU S O N S  RECDWBUHDÉES

M édecine, P harm acie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI

HAPLE & C”. Ltd
Rde BOUDRE'AU, près de l 'O p é ra .

GEMENTS
ET GAliDE-MEUBLES

Emballage fait par des ouvriers oxpérimenlés, . 
Expédition de Mobiliers

JjAiNs.^bus.LBS P ays du JJonde; .
•Vastes Garde-Meuble?,.

Rédepuon'et livraison de bagages.

A lim entation

MENU
P o ta g e  L a m b a l le  

• S o le s  à  l 'A n g la is e  
C a ille s  à la  c a sse ro le  a u x  tr u f fe s  

N o ise tte s  de  f i le t  à  l 'e s tr a g o n  
C u isso t do  c h e v r e u i l  s a u c e  G r a n d - V e n e u r  

C é le r i bra 'isè a u  j u s  
C rèm e  a u  ch o c o la t  

C ro q u e n b o u c h e  
F 'ruU s  

C a fé
C h e r r y  B r a n d y  W y n a n d  P 'a c k in k  VINS

S a in t - M a r c c a u x  c a r te  d ’o r  v e r y  d r y

leTHERMOGÈNë

Un Jour Pierrot sentant aux poumons une gêne, 
Bien vite s'appliqua la Ouate Thtrmogène.
L’effet fu t surpre.nant, et notre ami Pierrot 
Vit des gerbes de feu Jaillir de son goulot.

i r T U C D M n r t N CLb I MUnlTiULltlTUetguéritenunenuft 
TOUX. RHUMATISMES, LUMBAGOS, 
TORTICOLIS, POI' T S D  OTÊ, ETC

C'est un remède fecile et propre, ne dérangeeni ivcune hiliitude
Envr M dars toute.'pha "acte» la hi.iu : f .50

HOTELS RECaW W AH PfS

A L L E M A G N E

BERLIN.-HOTEL KAISERHOP
W LHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN

F R A N C E

N IC E . — T E R M IN U S -H O T E L  
Remis à neuf. C h a u ffa g e  à  e a u  c h a u d e  p a rlo u U  
Appart‘5 avec salle de bains. Changem^ de prop™.

’\ n  A Ü  H O T E L D '. - iN G L E T E R R E ( Z iê à . \M .  
i f I v l l l .  30 appart^» avec salle de bain. 70 üafeons. 

Chauffage centrai k eau chaude partout.

m-Tnp G R A N D  H O T E L  D E S  E Ü P E R fÈ Ü R S  
['10111 1“'' ordre. Plein Midi. Ttjus les conforts.

E n France, les  A n n o n c e s  de  
V il le s  d 'ea u .v . H ô te ls  e t  Casi- 

A V I S  n o s  jo u i s s e n t  d 'tm e  t r è s  g r a n d e  
‘r é d u c t'io n  p o u r  u n ,  m in im u m  
do 15 insertions par iiiois. ■

REUSEICNEIIEIITS IITIIES

Le .Saint de de.\iain : S a i n t  A r c a d e .

M ariages

M.4R5”  RICHES- Bouvier,54,r.Dunkerquè't^a.)

Service extra-rapide sur l’Egypte
PAQUEBOTS RAPIDES A TURBINES 

U Ë L W P O L I S  et C A IR O  de 12,000 lo'nnés.
E G Y P T iA N  M A IL  S . S. C o  Ù d

Le paquebot i/L’/./OPOX/S partira de Marseille 
pour Alexandrie les 16 et 26 janvier 1909, et en­
suite régulièrement tous les les dix jours, avec 
escales k Naples et à Mes.sine.
Retour d’Alexandrie les 21 janvier et IV.févrifiP.

P r e m iè r e  c la s se  à  p a r t i r  d e  376 f r a n c s .  ' 
DIRECTION GÉNÉRALE D ES PA S5A G E 9

18, ru e  de  la  R épub lique, M arseille 
IfiEHTS  ̂ PARIS, H. J. Sydenham, 1 bis, rue'Scribe 5 

eÉlilliUX ' NAPLES, J.P.SPANiER.iO.piazzadellaBorsft-

■ A

t e s  Capsules 
de  Quinlfle d e  Pelletier 

soot soDveralMS contre 
le s  fUoges. le s  Mfgra/im. 
fes  S â o ro ig iB S , f i i t t lu e a n ,  

le s  Rttumes e t In 9nim.
eu0«r W No»>

bwui lunw.»

M IG R A IN E S .  -
c e r t a i s e l

i p«r Iss PiluiGs AiUinévralglquei du _  
i UoUe 3 Cr. SCHUITT. Ph‘». 75. Rue

r a . .  OaéritonM
D'CRONIERE

ufl L*  S o e t la .  P aria .R *

A’GO S U R  D E M A N D E

F O N D A T I O N  S E Y D O U X  B E T T I N l  B E L A N G I B
Les P o r te u r  a d.- t i t r e  ont inlérélà se fairr rounanre chet wy.ï.wtlt 

ilO , R ue  R lchellen , à Paris, où un nouveau Syndicat est en .'ormaCeil

En,' Vente partout le FIGARO ILLUSTRE
Imprimeur-gérant : Q.U1NTAKD. — Paris, imprimerie du F ig a r o ,  26, rue Drouot.
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